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PREFACE 

SUR CETTE 

N O U V ELLE ÉDITION 

DES E MB LÉ MES, 

DU PERE HUGOet de VJENIUS. 



Sommaire. 

i-4. Cufage des chofes extérieures , vijtbles^ gf embtt^ 
matiques pour s élever par elles aux chofes invifibles 
6f intérieures , eji ctinjtitution divine , eji facile , 
agréahle & proportionné à la capacité de tous. Plu-- 

Jieurs exemples.de fon utilité^ 5-7. Les emblèmes 
qui vont à agir fur le Cœur /font préférables à' 
ceux qui ne réveillent que tefprit , la voie du cœur 
étant beaucoup meilleure que celle de lajpéculation , 

félon la parole de Dieu même. 8 , 9. Quelques parti'^ 
cularités du P. Hugo & de Vgenius, leurfujet^ 
6f diverfes de leurs éditions précédentes, 10—12. 
Touchant cette nouvelle édition , les vers nouveaux 
qui y font inférés, & leur caraSere, qui eji celui du 
pur Amour de Dieu. Excellence de cette voie de 
t Amour y recommandable par plijteurs exemples de 
t Ecriture 6f de ces derniers Jiecles, 13. Difpojt* 
lions requifes pour bien profiter de ce Livre. . 

•I. \25fciU0iQUE Dieu foit pur efprit, que la; 
principale partie de l'hoxQme foit auili efjpriti jSl 
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.que reflentiel du culte divin , Tadoratlon que 
Dieu demande de nous , doive fe faire dans 
refprit & dans l'intérieur ^ ainfi que raffure ( a ) 
Jéfus-Chrift même ; néanmoins , comme les hom- 
mes , depuis le péché , font, devenus tout exté- 
rieurs , & qu'étant tombés fur le fenfible & fur 
le vifible, ils ont oublié l'invifible & le fpiri- 
tuel ; il a plu à Dieu pour les relever de cette 
chute , de condefcendre à leur difpofition grof- 
fiere , jufqu'au point de fe fervir des mêmes^ 
<;6ofes vifibles & feafibles , comme de moyens 
à les ramener aux chofes divines & intérieures 
pour lefquelles ils ont été créés. Tout ce que 
nos yeux découvrent dans les ouvrages de la 
Création, peut être employé à cet ufage falu- 
taire , felôn l'intention de Dieu-même & cette 
alTertion de S. Paul : (6) Que les chofes irwipbles 
Jt Dieu, fa puijjancc ^ fa divine bonté ^fe voient 
comme d^eintes à nos yeux , quand on conjtdere fes 
ouvrages i & que fi nous n*en tirdns fujet de le 
louer & de le glorifier , c'eft nous rendre cou- 
pables d'une négligence criminelle & inexmfable. 
La plus grande partie des chofes que prefcrit 
la loi de Moyfe touchant k culte Judaïque , 
rfeft proprement qu'un ùfage de diverfe^ cho- 
fes extérieures & vifibles , établi de Dieu pour 
marquer les invifibles & les intérieures. Combien 
de fois Jéfus-Chrift & fes Saints Apôtres ne fe 
font-ils point fervis d'emblèmes & de firililitudes 
tirées des chofes naturelles , des artificielles , 
des civiles mêmes & de ce qui fe pratique en 
tnatiefe de gouvernement , de guerre, de paix, 
de contrads , d'amitié , d'amour conjugal , &c. 
|>6ur de ià ^ever nos elprits & no9 cœurs à tsi 
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confidération & à l'amour des chofes de i'efprk^ 
du ciel & de réternitc ? Les exemples s^en pré-* 
ientent en foule dans la Sèe. Ecriture. 

2. Cette méthode de ramener aux chofes 
fpirituelles , nos efprits tombés fur le fenfible & 
le matériel , nous venant donc de la bonté do 
Dieu.& de la condèfcçndance de fa fageffe en* 
vers notre foibleffe^ il n'y a point de doute 
qu'elle ne nous doive être aufli recommandable 
par foh utilité falutaire , que facile ^ agréable 8c 
|>roportionnée à la capacité de toutes fortes dé 
perfonnes. 

3. Et en effet , il n'y a pas jufqu*aux enfans 
à qui on nç puiffe infmuer avec fruit , avec 
plaifir, & même par manière de divertiffement^ 
des penfées pieuîes touchant Dieu & touchant 
leur devoir envers lui , en leur mettant devant 
les yeux quelques figures ou repréfentations de 
plusieurs chofes communes , vers quoi leur cœur 
& leur efprit ont naturellement du penchant} 
d'où il eft aifé de leur inculquer comment ils 
doivent tourner <:e mêaiê penchant vers Dieu , 
le Créateur de toutes chofes , & en particulier 
leur Créateur & aufli leur Rédempteur. 

Pour les adultes , combien ne s'en eft-il pas 
trouvé à qui l'afped de quelque chofe de vifi* 
ble a fervi d'occafion à leur coiiverfion , Dieu 
ayant fait par ces moyens là des inipteffions fi 
vives & fi puiffantes fur leurs cœurs , qu'ils s*fia 
trouvoient fubitement changés, & que même 
le f efte de leur viç , toutes Jes fois qiié la fimple 
idée kur en revenoit , il§ s'en fentoient tout 
émus intérieurement , & ranimés de ^ûoijivçau ? 
On nous raconte d'un fimplé foldat j qui de* 
vint puis après une ame des jius faintesp Se 
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doitt on a depuis peu publié la vie & quelquet 
lettres :.(fl) Quun arbre quil vit fec en hiver , lù 
fit tout et un coup remonter jufqu à Dieu , 6f lui en 
imprima une fi fublime connoijjance , quelle étoic 
encore auffl forte & aujji vive en f on arne après qua^ 
rente ans , que lorfquil la reçut, Quenfuite il en ufoiù, 
idrifi en toute occafion ^ ne Je Jervant des chofes vifi" 
blés que pour arriver aux invifibles : de forte que dont 
tout ce quil voyoit , & doAs tbiit ce qui arrivoit ^ il 
sélevoit, d abord en ^pqffant de fa créature au Créateur» 
Une grwde Sainte des derniers fiecles nous a^ 
laiffé par écrit fur le fujet de fa converfion , [b ) 
que la vue dtune peinture qui repr^entpit Jéfus-Chriji 
tout couvert de plaies ^ fit un tel ^et fur tUe , que^ 
dit-elle , je me fentis toute pénétrée de tUnpreJJion 
^ elle fit en moi , par la douleur djoooir fi mal re* 
connu tant de fouffrances endurées par mon Saupeur 
pour. mon falut. Mon cœur fembloit vouloir fe fendre ^ 
Êf alprf toute fondante en larmes èf profier née contre 
terre^ je priai ce Divin Sauveur de me fortifier de telle 
JbrtÇyquà commencer dès ce moment je ne toffenfaffc 
Jamais plus. Il me parok , • pourfuit-elle , que rien 
neniçtQqit encore tant fervi que la vue de cette image $ 
parce quçje commengois à me beaucoup défier de moi'- 
mimé'^jà mettre toute ma confiance en Dieu. Il me 
Jemble que je lui dis alors , que je ne partirais point 
de Idyjnfquà ce quil hd dit plti d^ exaucer ma prière $ 
fH Je çroif .quelle me fut très-utile ^ ayant été depuis 
ce Jour, beaucoup meilleure qu auparavant. 

4^ pQVI?^ cie qui eft des âmes plus avancées & 
fiiêm^ des. plus parfaites, qui trouvent & qui 
vpieni déjà JDieu par-tout & éa toutes ehofes , 

M Voyez-les Mœurs tie F. Laurent, dans le petit 
Traité de la Théologie de là préfence de Dieu , pag. ijt 
CW^te.ïliàrçfecoA Yifc Cbap^IX. .;^ 
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fi ne" faut que lire Jes Pfaumes de* David pour 
y Femarquer combien ce faint Prophète fe fen* 
toitinftruit, touché , ranimé, ravi d'admiration & 
de joie ineflFaWe , lorfqu'il envifageoit les chofes 
vifibles & qu'il en prenoit occafion de s'élevei: 
àl)ieu, en les regardant comme des tableaux 
qui lui repréfentoient fa fuprême grandeur, fa * 
fageffe, fa bonté & les chofes divines & fpiri- 
-tuelles. Le plus fagé des hommes , forî fils Salo- 
imon, n'en fit pas moins i lorfqti'il employa ïa 
confidération^deTamour humain & conjugal, 
pour nous dépeindre , fous cet emblème, les 
xnyfteres les plus grands & les plus intérieurs 
de l'union fpirituelle dès âmes confommées & 
de l'Eglife fandifiée avec l'Epoux célefte ^ com^ 
me il paroît par fon divin Cantiq^ie des Can- 
tiques. 

5. Il eft à croire que* c'eft par de femblables 
confidérations & à deffein de procurer quelque' 
utilité falutaire à toutes fortes de personnes , 
:que l'on a vu paroître de fois à autres des livres- - 
d'EMBLÊMES SPIRITUELS qui, fous le voile de 
diverfes figures , effayent pieufement de tourner 
ïios âmes vers Dieu , les uns en nous imprimant 
à l'efprit certaines idées ou confidérations' qui 
nous mènent à penfer à lui , les autres en réveit 
Jant dans notro cœur des mouvemens afFedlifs 
qui nous portent à Kaimer & à rechercher fain- 
tement fon union & fa poffeffion parfaite & 
éternelle ; méthode qui eft incomparablement 
préférable à celle de la fimplè fpéculation , biea 
que contre l'opinion de la plupart des perfon" 
Ties d'étude, qui méprifant la voie- du cœur, 
fé perfuadent , mais bien vainement, qupparla 
Voie d'un elprit fec , par employer & épuifef 
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toute fon aâivité & toutes les forces^ de faraf* 
fon en idées & en raifonnemens fur les chofe» 
^divines, ils pourront mieux trouver Dieu, que 
par la voie a exercer notre cœur daiis fon divin 
Amour. 

6. Sans provoquer à l'expérience de tous les 
tems » qui nous fait voir le peu de fruits qu a 
produit l'efprit de l'homme par la voie de fes 
ÉrOideslipéculations, le feul témoignage de Dieu 
doit nous fuffire pour décider de cette queftion. 
H eft inconteftablement certain que Dieu a pro- 
mis fa divine & falutaire connoiiTance & fon 
tmioabéatifîque à ceux qui le chercheront par 
]a voie. du cœur & de l'amour : {a) Qui m aime ^ 
dit-il j^ je t aimerai aujp : je me découvrirai à lui : mon 
Ptxet aimera^ gf nous ferons notre demeure dans lui. 
Mais on ne trouvé pas qu'il ait fait une fem- 
blable prôméffe à ceux qui , hors de cette voie y 
prétendront parveilir à le connoîtré par la force 
de leur efprit & de leurs raifonnemens. Bien an 
icontraire , il a déclaré plus d'une fois , qu'il 
avoit réfolu de [b)fe cacher et eux ^ & qu'il ne te, 
laiffera point comprendre (c) par les concep- 
tions de l'homme naturel & animal. Et quand 
il a voulu prefcrire aux hommes ce qu'ils doi- 
vent faire en ce monde pour lui être agréables , 
.& pour fe difpofer à être réunis un jbur *à^ia 
fource de tout bien , il ne leur a pas dit; vous 
jme connoîtrez , ou vous tâcherez de parvenir 
:à ma connoiflance par tous les efforts de votre 
tête , par toute TinduArie de votre efprit , & 
|)ar le travail de votre attention à toutes les 
adées de votre raifon & de fon aâivité : mais 

(a) Jean 14, ]^»9i, ;(}• (6) JMatUu tu v. 2$. (c) t. Coi; 
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-^ous AIMEREZ le Seigneur votre Dieu de totet votre 
CŒUR , de toute votre ame 6f de toutes vos forces: 
c'eft auffi là le but & la fubftance de toute rEcri- 
turé Sainte, 

7. Et c'eft la même voie & la .même chofe 
qu'ont eu deffein de nous recommander les 
Auteurs des emblèmes fiiivans. Tout le monde 
n'eft pas capable de procéder par la voie de la 
tête & des fpéculations ; mais chacun a un cœur, 
tin penchant à aimer , des inclinations , dies 
inouvemens & des affeâions vives , que' Ton ne 
fauroit empêcher d'agir & de s'exercer fur les 
objets bons ou mauvais , temporels ou éternels , 
<jui nous font propofés. C'eft à nous à opter 
«ntre ces deux partis, chacun defquels foUicite 
notre amour à fe ranger de fon côté ; Satan & 
le monde vers le parti du mal par mille fortes 
<l'attraits, par une infinité même de livres vains , 
impies , impurs , d'images & de peintures pro- 
fanes , honteufes & diaboliques. Dieu , au con- 
traire , nous attire vers le bien par fes bons 
imouvemens & par d'autres moyens facrés & 

. falutaires. Heureux qui fera le bon choix , & 
qui fe laiffera mener comme par la main , à l a 
fource du vrai bonheur , par les moyens que 
Dieu lui préfentera! On peutfûrement regarder 
les deux ouvrages de ce livre , comme étant du 
nombre de ces bons moyens là. 

8. On a donné le premier rang à celui du P. 
Herman Hugo , quoique le plus récent , parce 
qu'il éft le plus méthodique , & que fes premiers 
emblèmes regardent particulièrement les âmes 
commençantes. D y a longtems que cet ouvra- 
ge eft fi connu , qu'il eft comme fuperflu xi'a- 

. vertir qu'on l'a réimprimé diyejfes fois & eu 
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divers lieux , avec des explications de fes em- 
blèmes çn toutes fortes de langues. Il eft divifc 
en trois parties , dont la première , deftinée à 
^ des commençants , contient les gémijfemens de l'a- 
me pénitente : la féconde , qui eft à Tufage des 
aines avancées , repréfente les défirs dune orne qui 
fe fanSifie : & la troifieme , proportionnée à cel- 
les qui ont fait le plus de progrès , a pour titre 
& pour rpatiere , les Jbupirs de l'orne amante, Clia* 
cune de ces trois parties contient quinze emblè- 
mes ; chaque emblème , dans le latin , qui eft 
l'original , a fa figure particulière ; puis un pafla- 
^e de l'Ecriture Sainte , marquant eu peu de 
mots ce que repréfente cet emblème , qui ea 
troifieme lieu eft fuivi d'un affez grand nombre 
de vers latins fur le même fujet ; & enfin de 
plufieurs paffages des SS* Pères & des Doâeurs 
de l*JËglife y applii:ables à la matière dont il 
s'agit. yCeùx qui ont fait réimprimer Touvrage 
en diverfes langues vulgaires , n'ont pourtant 
pas cru être obligés de fe tenir à tout cela, 
mais feulement à ce qu'il y a d'eflentiel & de 
principal : & par cette raifon ils en ont retenu 
lés emblèmes avec leurs figures , lefquelles ils 
ont fait imiter ou contrefaire diverfement. Ils 
«n ont retenu , en fécond lieu , & traduit cha- 
cun en fa langue tous les paffages de l'Ecriture 
Sainte. Mais perfonne , que je fâche , n'a encore 
trouvé à propos de s'appliquer à la tradudlion 
des vers latins qui y étoient annexés : chacun 
a mieux aimé effayer ici à faire le poëte, & 
compofer de fon chef quelques vers ( les uns 
plus & les autres moins ) fur le fujet de chaque 
emblème. Tous , autant que j^en ai vu , ont 
omis les paffages des SS. Feres » foit qu'ils les 
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ayent regardé comme un pur acceflbire a Toti. 
vrage , comme ils 4e font en. effet; foit qu'iïi 
ayent eu deffein de rendre par ce moyen le 
livre plus commode & plus portatif. Cette der- 
nière confidération ne nous a pas néanmoins 
empêché de joindre aux emblèmes du P. Hugo 
ceux d'Othon Vanius\ puifque fans faire le volume 
trop gros 5 ils appartiennent vifiblement à ce 
iriême fujet, duquel ils étalent plus amplement 
la plus noble partie , qui eft cellç de rAmoum. 
divin. 

9. On fait que cet Auteur Flamand', peintre 
célèbre , & qui avoit. de letude , avoit public 
en fajeuneffe des emblèmes moraux, fur Ta- 
jOQOur naturel. Quelques années après, la Prin- 
ceffe Infante Ifabelle , Ducheffe de Brabant , 
qui les avoit vus , témoignant fouhaiter qu'il 
eût travaillé de la même manière fur l'Amour 
Divin ; puis qu'il étoit facile de découvrir & 
de faire voir dans l'un , comme dans l'autre , des 
qualités & des effets femblables ; cela lui fît 
entreprendre les emblèmes que voici , lefquels 
il dédia à la même Princeffe. Il y mit à l'op- 
pofite de chaque figure quelques mots d'inf- . 
cription , & quelques fentences ou de l'Ecriture 
X)u des Pères, qui y ont du rapport; à quoi 
Jes amis ajoutèrent des vers , mais très-peu , 
les uns en Efpagnol , & les autres en François 
.& en Flamand. Voilà comme ils parurent la 
premierje fois (a) quelques années avant les em- 
blêm'és du P. Hugo (Z?). Ceux qui les firent puis 
après publier en divers autres lieux , en retin- 
rent le plan des figures , qu'ils firent imiter ; 
quejques-uns affez bien , comme dans l'éditioa 
£a3 L'fta léif. C^J Qui parurent Tan i6z^ 
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de Pg^ris, chez Landry : ils en retinrent aulfi 
les didions ou l'es infcriptions , mais fans Its paf- 
fages , ni dt TEcriture , ni des SS. Pères : & 
pour les vers , chacun en mit comme fur le P. 
Hugo , quelques-uns de fa propre façon, & 
encore bien peu. L'édition de Paris n'en a qu6 
quatre petits fur chaque emblème. Cela étoit 
arbitraire : auffi, parla même raifon, en a-t-on 
tifé arbitrairement dans 1 édition préfente , fur 
laquelle il eft tems de dire un mot d'avis. 
' lo. On y voit^ premièrement toutes Ic^ figiï* 
ires emblématiques du P. Hugo êf de Vanius , qu'on 
a imitées fur les plus excellens originaux des 
meilleures éditions de ces deux Auteurs. Leur 
l)eauté , & la douceur de leur ^avure font un 
affez bel effet pour fe faire finon préférer , dtt 
moins égaler aux meilleures de celles qui ont 
paru jufqu'ici en quelque édition que ce foit. 
On y a auffi retenu les paffages de l'Ecriture 
fainte qui étoient fur les emblèmes du P. Hugo > 
& les didlions ou mots latins de ceux de Vâe- 
nius, qu'on a pris en françois fur les pages qui 
font vis-à-vis des figures , autant qu'il a été pof- 
fible , & immédiatement avant les nouveaux 
Vers qui en exprimqrlt le fens. 

II. Ceft proprement à ces divins & admi* 
râbles vers, tant fur les emblèmes de Vxnius 
que fur ceux du P. Hugo , que l'on eft rede- 
vable de l'édition préfente ; & affurément ce 
font eux qui méritent le plus que le ledbeur y 
applique îbn cœur très - férieufement. Je les 
qualifie' comme je viens de faire, non pas tant 
par rapport à la fimplepoëfie, qui pourtant y 
à fes agrémens & une beauté très-vive & tre$- 
touchance , que paF rapport à leur xmd^v^ toute 
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laintc, &'à leur efprit qui véritablement eft di- 
vin & du ciel. C'eft ici qu'il nous paroît que le 
poète a furpaffé bien fduvent le deffein & le^ 
penfées de nos deux Auteurs fur la plupart de 
leurs propres emblèmes. Il eft vifible que leur 
intention a été de nous y repréfenter le progrès 
ordinaire & gradatif des âmes , dont la conver- 
fion commencée par la crainte des Jugement 
de Dieu , continue par le défir de fes recom- 
penfes, par la douleur, par la joie, par refpé- 
rance , qui font que Ton s'approche de Dieu 
jcn vue de fes dons , & que par ce moyen Ion 
s'avance vers laperfedion de degrés en degrés, 
voie qui eft aflurément très-bonne & falu taire 
en foi : mais, pour m'exprimer avec S. Paul, 
quand il préfère la charité à Tefpérance & à la 
foi , (a) il y en a encore une bien élevée au dejjiis Se 

'beaucoup plus excellente : c'eft celle de la même 
CHARITÉ , c'eft la voie où prédomine d'abord le 
PUR AMOUR, lorfque l'ame pécherefTe , fans s'ar- 
rêter à une revue détaillée de fes obliquités paf- 
fées & de leur démérite , n'envifage foudain que 
l'incomparable Amour de fon Dieu , & fe jette 

• à corps perdu entre Ces bras, pour qu'il difpofe - 
cl'elle ainfi qu'il lui plaira ; telle que fut la voie 
de la pécherejje pénitente de l'Evangile , dont 

•Jéfus-Chrift dit^ (b) beaucoup de péchés lui font re- 
nds , pvaru quelle a beaucoup aimé : La voie de "S* 
Pierre, qui fe releva de fa chute par le même 
Amour, & par la vériti de cette parole d'à- 

^mour ; (c) âi^neur , qui fctoem toutes diofes , vous 

'favez que Je vous aime: celle de S. Paul qui s'étant 
converti par un amour foumis & abfolu , qui 

' Ctf) »i Cor. 12. ?. 31. (fi) Luc 7. ▼• 47. iç) Jean zu 
▼. 17* . 
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le porte d'abord à fcfacrifier à la Vôldntë dt 
Dieu : (a) 0, Seigneur ! quevoulez-vousqiiejefajje? Le 
fait pérfévérer géncrcMfement à bravef tout ta 
refte : (b) qui eji-ce qui nousfépartra de t Amour de Jéfus^ 
Chriji ? Je fuis ajjuré que ni la mort, ni la-vie^ 
m les anges , ni les priKcipautés , ni les puijjances , ni 
.fo diofes présentes , ni les futures , ni la violence^ 
m tout ce quily a de plus haut ou de plus profond^ 
ni aucune autre créature , lie pourra nous féparer dt 
T Amour de J^ieu en Jefus-Chriji notre Seigneur. Ttllc 
fut encore depuis jpeu la voie de la grande & 
incomparable fainte Catherine db Gènes» 
dont ia vie & les écrits font têts , que jufqu'a- 
lors on n'avoit encore rien vu de pareil fur ce 
noble fujet ; & qui , convertie fubitement p^a^ 
l'attrait du pur Amour, ne pouvoit proférer 
que ce peu de paroles : (c) O Amour l ejl4l pojjî^ 
bk que vous m* ayez appellée avec tant de bonté ^ QT 
que vous m'ayez fait connaître en un injlant ce que la 
' langue ne peut exprimer ! Telle encore la voie dti 
laint Religieux de Bretagne , Jean de S. Sam- 
son, qui tout aveugle qu'il fut dès l'enfance v 
fournit cependant fans broncher cette nobfe 
carrière, & en a laiCTé grand nombre de traités 
pleins (^ardeur & d'ondion divine , qu'il avoit 
tous didé^ par le même Amour : celle du bon 
K Laureiït de la RESURRECTION > de la cou- 
verfion duquel on a fait mention un peu aupa- 
. ravant ; enfin celle de l'admirable ArmelLB 
-Nicolas, dite la bonne Armêlle, pauvre idiote 
de payfanne & de fervante , dont le coeur & l'et 
prit , les adions & les difcours ne refpircHerit 
que le pwAmour de Dieu , qui lui avoit fait 

(a) Aa 9. V. 6.{h) RoûuS. V..3Ç , j&, J^ C«)Vic (te 
5tc« Cath. Cbap. z. . ^ 
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éprouver & fubir les plus merveiUeufes de fcs 
opérations, & qui lui faifoit dire à cefujet; 
(ia\ /non Amour ê? nion Tout! qui eîit jamais 
jjenja voir ce cœur dans tétat où il eji maintenant t 
O Amour ! quoique vous Soyez toujours le même , 
à que vous êtes néanmoins différent en vos opérations , 
^ que vous Javez bien vous accommoder à nos foi* 
blejjisl Où ejl le tems ^ ô divin Amour ! que vous 
agijjiez dans ce cœur en CONQUERANT 6? en VAIN- 
QUEUR, armé de feux 6f de jîammes ^ brûlant^ em* 
brqfant & confumant tout ce qtlî s*oppofoit à vos di» 
vines volontés^ le pénétrant de vos dards 6? de vos 
fiêcheSf en forte que je croyois chaque jour en devoir 
nvourir : & vous ne t avez jamais laijfé en repos que 
vous ne taiez tout vaincu & triomphé. Puis après , ôf 
divin AjyiOURÎ vous y avez régné en Roi puijffant 
6? paijible i en PerE , très-doux ^ miféricordieux ^ 
$n Epoux très-amoureux Êf libéral^ lui départant 
pos grâces Ê? faveurs avec la profujion que vous feul 
Javez ^ ô divin Amour ! Et maintenant vous if 
régnez en Dieu ! Oui , mon Dieu , vous y êtes tout 
tel que vous êtes ,• incompréhenjîble ê? inacceffible y 
vous y êtes ainji dans ce pauvre cœur , que vous gar^ 
dez de telle forte , que rien rien approche . plus quc^ 

VOUS seul. 

lU, C'eft à de femblables opérations de 
JL* Amour divin , tout noble & généreux , tout 
pur & défintérefle , & qui ne regarde que Dieu 
seul, fon vrai & fon unique objet, fon mo- 
tif, fa fin & fon tout, que reviennent ks ex- 
plications fublimes qu'on adonnées auxemblê* 
mes fuivans , dans, les vers qui y font annexés., 
& qui femblent n*être que d'ardentes effufions 
d'un coeur tout ^nimé & agi de l'Amour de 
f^'iiok vio de la boàne JltiQeUe , Lir. x, Chap. 9^. 
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pieu le plus pur, & des élévations prefque 
continuelles <ie ce même cœur à Dieu. 

L'Editeur de cet ouvrage qui s'imprima pour* 
la première fois en Hollande , fous le nom de 
Cologne , ne crut pas devoir nommer l'Auteur 
des vers qui font joints à ces emblèmes; le^ 
raifons qui l'avoient engagé à en taire le nom , 
ne fubfiflent plus aujourd'hui, & nous nous 
faifons un devoir , dans cette nou\ielle édition ^ 
de déclarer, que les vers qui font renfermés 
dans ce volume , font de la fainte & incompa-» 
rable Madame GuiON, quia exprimé ici le feu 
divin qi^i confumoit fon cœur & l'embrafoit de 
ïamour de fon Dieu. C'eft V^xpreflion des 
tranfports qui animoient cette ame divine. C'eft 
cette même Dame qui nous a donné 20 vqIu* 
mes <f explications & de réflexions fur f Ancien Qf ^ 
Nouveau Teflamejit qui regardent la vie intérieure , & 
plufieurs autres écrits , qui enfemble forment 
une colledion de 40 volumes. Nous n*en par- 
lerons pas ici. La grandeur, la majefté des 
fujets qu'elle traite., la profondeur de fes expé«» 
riences, les diredions toutes divines qu'elle y 
donne fur tous les états de la vie intérieure 
jufques à la confommation en Dieu , faifiront 
bien mieux les cœurs de ceux qui leâ liront 
dans cet efprit d'enfance & de docilité, fi nécef- 
faire pour être vrai Chrétien , que tout ce que 
j'en pourrois bégaier. C'eft à^ lire ces divins 
écrits , que j'invite ceux entre les mains de qui 
ils tomberont ; ils les convaincront bien mieux 
de la vérité de ce que j'avance. Seulement j^ajou* 
terai ici , que nous avons fait les cfaangemens fui'^ 
Vdns dans l'édition de Hollande, i^. Nous avons 
réuni$ fpu3 1^ même Xujet, les Vers faitsàcUfé* 



su R CBTT E É*D ITÏ ON. 1$ 

rentes reprifes par l'Auèèur, furies emblèmes de 
Vaenius. 2°. Nous avons fait placer dans une 
même planche quatre emblèmes qui avoient 
auparavant chacun la leur. 3®. Pour enrichir , 
embellir & rendre la grandeur du volume raifon- 
nable , on a ajouté à la fin, la dernière partie 
du IV', Tome des Cantiques de Madame 
Çuyon , avec les figures qui étoient dans ce 
IV^ vplume , vu que les fujets traités dans cette 
ajoadioa font très-relatifs avec ceux de TAme 
amante , ayant d'ailleurs fuivi en entier Tordre 
de la première édition. 

13. Pour revenir à la préface de 1 édition de 
Hollande , où nous n'avons changé que cet 
article , nous difons avec elle que Ion fouhaite 
4 tous ceux qui voudront faire un bon ufage 
de ce livre , la difpofition d'ame qui eft néceffai- 
rement requife à cet effet. Elle eft clairement 
dépeinte dans toutes les figures de ces emblê* 
mes , fous lafôrme d'un enfant; ce qui marque, 
que l'amc qui veut entrera perféverer dans la 
communication avec Dieu , & fon divin Amour , 
doit être douée des aimables..& enfantines qua- 
lités d'innocence, de Simplicité, de pureté, de 
défappropriation , de candeur , de bénignité , 
de docilité & de flexibilité à fe laiffer conduire 
& gouverner à Dieu comme un petit enfant, 
i^fans répugnance , fans préfomption , fans fierté , 
fans malice , fans fraude & fans duplicité de 
cœur. C'eft ce que requiert de nous plus d'une 
fois la parole de Dieu même par la bouche de 
David, de Salomon, d'Kaïe & des Prophètes^ 
des Apôtres S. Pierre > S. Paul , S. Jean , & en- 
fin de Jéfus-Chrift , qui nous alTurç , que (a) le 

(â) Maraio, y. 14, 15* 
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Ka/awne de Dieu efi pour ceux qui font comme des 
Êtifans: que Jt on ne le veut recevoir dans une dif- 
jtojition (f enfant y on n'y entrera point, & que 
même on n'en aura pas la vraie connoiffance , 
puifque [a) le Père ne fait connoître fon Fils & 
fcs myfteres de fon Royaume quaux fmples ^ 
mix petits , félon raflertion du Seigneur , qui 
mous faffe la grâce de renouveller bientôt fur 
la terre fon efprit d'innocence, de fimplicité 
& d'amour enfantin & filial , afin que le Nom de 
Dieu , félon [b] la Prophétie de David , foit hué 
Êf glorifié en tous lieux par la bouche des petits enfans ^ 
qui feuls le béniront éternellement à fon goût 
& gré divin ! Puiffions-nous en être du nombre! 
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B£ l'Intérieur Chrétien; 

expofés 

EN VERS LIBRES. 



PSAUME XLVIIL v. 4,5- 

X($ boucAe publiera lafagcffe^ & la méditation dt 
• mon cmir annoncera la prudence. Je tiendrai t oreille 
attentive aux ParA30LE« , ÎS je chanterai fur la 
harpe mes lE^lGMES. 



PROLOGUE. 

IL eft ici trois fortes de foupirs : 
Les premiers ïbnt l'effet cl*ime douleur profondcjj 
D'avoir tant ofFenfé le Créateur du monde: 
Le cœur eft accablé de cruels déplaifirs ; 

Pour fatisfaire à la Juftice , 

On s'impofe certain fupplice,' 

On travaille à fe corriger; 
Ç'eft le premier moyen pour nous faire Changer; 

Celui dont la bonté pour nous eft fans égale, 
JParoît afin de conlbler ce cœur , 

Lorfqu'en ceffant d'être pécheur, • 
Il s'anéantit, fe ravale: 
Dieu qui fe plaît dans notre humilité. 
Remplit le cœur de charité : 
Ce font d'autres foupirs , qui viennent d'une 
flamme 
Bien plus pure , & déjà notre anie 
Ne peut foupirer que d'amour. 

Ces foupirs vont vers Dieu , & même fans détour :; 
Car les premiers foupirs recourbés fur ja<0us 
mêmes , 
Sembloient ne regarder que nous : 
On craignoit de mon Dieu jufques aux moindres 

coups : 
La peine &la douleur qui nous femtloient extrê- 
mes , 
N'envifageoient que le propre intérêt , 
On craignoit le divin arrêt: 
Les foupirs de l'ame amoureufe 
Montent droit au Seigneur : Oui , je veux bien 
périr , 

A 2? 
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Si ma perte t'eft glorieufe , 
Dit-elle , ô Dieu ! fais moi bientôt mourir. 
Cet amour cependant eft mêlé de douleuc^' 
On eft peiné de fon ofFenfe , 
On en dcfire là vengeance , 
On veut même que Dieu n^épafgne pas le cœur; 
Punis , punis , mon adorable Maître , 
Ce cœur ingrat autant que traîtres. 

D vient après , certain foupir d'amour : 

Que ce foupir eft déledlable ! 
Car r^me rie fent plus de douleur qui l'accable; 
Elle habite un autre féjour : 
On ne* fait plus que languir fur la terre^ 
• On.voudroit paffer en fon Dieut 
L'adivité de ce beau feu 
Eft pour remonter à fa fphere. 

Peu-à-peu les. foupirs s'éteignent ; 
On ne fauroit plus foupirer. 
On ne fauroit plus défirer ; 
Il femble que ces feux fi charmans £e contrai* 
gnent. 

Non, non, ils font paffés dans la tranquîlité 
D'un feu qu'aucun fujet ne retient en ce mondes 

Us traverfent la terre & l'onde. 

Pour fe perdre dans l'unité. 



DEDICACE 

À J ES U S 

L E DÉ SI RÉ. 

Seigneur l tout mon depr eji expofé à vos yeux $ & 
mon gémijfement ne vous eJi point cadie\ 



jEfoupire vers vous, ô mon unique Bien î, ^ 
Le foupir eft du cœur le fidèle interprête , 

Quoique ma langue foit muette. 
Le langage du cœur jufques à vous parvient. 

Vous, qui connoiffez bien le fecretde mon 
ame 
Ne rebutez point mes foupirs : 
Sortant, ils redoublent ma flamme, 
Adouciffent mes déplaifirs. 

<Eil fans ceffe veillant , fapience adorable , 
Rien ne peut vous être caché , - 
Vous voyez le mal qui m'accable: 
. Quoique mon cœur de tout foit détaché. 

Dans ce défert facré je foupire fans ceffe : 
Je reconnois bien cependant 
Que ces fpupirs viennent de ma foibleffe , 
JEt ne conviennent point au plus parfait Amant. 
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LIVREE PREMIER. 

jlfo/i ûwe vous a déjîré pendant la nuit. 

JL/E deux fortes de nuits où Ton cherche l'E- 
poux , . ^ 
L une commence la carrière : 
A la faveur de fa lumière 

Op quitte le péché qui paroiffoit trop doux, 

L'ame voit bien alors qu'elle marche en ténèbres 
, Et cet cflÉet d'un petit jour 
Rend, les converfions célèbres : 
Cette foîble clarté vient pourtant de l'amour. 

n cft une autre nuit ; mais nuit toute divine ; 
Il ne paroît ni lampe, ni flambeau; 
C'eft l'Amour le pliis pur qui lui-même illumine f 
« Et nous donne un état nouveau. 

O ténébreufe foi ! vous êtes préférable 
A ce qu'on appelle clarté : 
V ous nous faites jouir de ce Tout immuable 
Qm donne la félicité. 

I HÉ II I 1.——. ■ — ^«^ I I — ■— M— —— — — .i— i— 1^— ^ 

I L • 

Dieul vous connoiffez ma folie ^ 6? nies pèches ne 
vous font point cachés. 



gl 



UE j'étois malheureux, quand éloigné de 
vous 
Je n'aimois que les chofes vaines ! 
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Là , me rangeant parmi les foux , 
Mes démarches alors me paroiffoient certaines : 
Je m egarois à tous momens 
Dedans ces vains amufemens , 
Quej'ofois bien nommer fagefle: 
Amour divin, vous venez m'appeller 
Vous me tirez de ma foiblôffe , 
Vous attirez mon cœur & daignez lui parler : 

Ah ! jen'écoutois pas cette charmante voix .^ 
Qui parloit au fond de mon ame ; 
Pour fuivre mon indigne choix 
J'ofois me dérober à votre douce 
flamme : 
Je vousfaifois horreur, &jemapplaudiflbis 

En fecret dedans ma folie: 
Que j'en ai de regret ! voyez mon répçntir : 
Ceft vous , divin Amour , qui changerez nja vie. 
Vous feul pouvez me convertir. 

III. 

Ayez pitié de moi , Seigneur , parce que je fuis jfbible : 
Seigneur , guérijjez^moi ^ parce que mes os font t9ut 
ébranlés, ' 

XXYE pitié de moi , mon adorable Maître ; 

Mon corps eft foible& languiflarft! 

Chaque moment détruit mon être : 
Toi feul peus me guérir , ô mon célefte Amant ! 
Ah ! le mal du dedans m'eft plus infupportable 

Que les maux que foufFre mon corps ; 

Si je pouvois t'être agréable 

Je rirois des maux du dehors. 

Guéris, change mon cœur ; queje ferai contente 

A 4 
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IXcndiïcer chaque jour mille tourméfis divers ! 
Si je puis être ton Amante , 
Je défirai- tout Tunivers* 

Je n'appréhendé plus ni Tennui , ni la peine g. 
Si j'appartiens à mon Amour ; 
Si ^ pouvois porter fa chaîne , 
Jçperdrois fans regret la lumière du jour. 

Hegardèz tétat fi humUié & fi pénible où Je me 
trouve i & remettez-moi tous mes péchés. 



1 



JE connois mon iniquité 
ît la grandeur de mon offenfe : 
Envifage ma pénitence , 
Et traite moi , Seigneur, félon ta volonté. 

Je he me plain drai poit^t d un travail fi pénible , 
Je Voudrois fouflfrir plus de maux , 
Si, je pouvois par mes travaux 
Te rendre à ma peine fenfible. 

Ah ! que dis-je , Seigneur ? Frappe , double te^ 
coups , 
N'épargne point ce cœur rebelle , 
Puifqu'il mérite ton courroux, 
Ah ! frappe & le rend plus tidelle. 

Je détefte ce cœur ingrat. 
J'aime mon châtiment , je le trouve équitable : 

Et fous le travail qui m'abat 
Je bénis en fetretles coups dont il m'accable. 

Ah ! redouble mes maux ; eflface mon péché , 
Ceft cher Amant, tout ce que je demande : 
De mon travail ne fois jamais touché ; 
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Ton conroux feul eft ce que j'appréhende: 
Si je te plais , tous les tourmens 
Me feront des contentemens. 



Souvenez-vous , je vous prie , que vous m avez fait 
comme un ouvrage <t argile y 6f que dans peu de 
tems vous me réduirez en poudre. 

U m'as , ô mon Seigneur ! formé d un peu 
de cendre. 
Et j'y vais bientôt retourner : 
Bien loin de m'éléver, je dois toujours defcen- 

dre ; 
Aux mépris, aux douleurs je veux m'abandon- 
ner. 

O mon unique efpoir dans ma longue mifére; 
En me formant à ta façon 
Imprime moi cette leçon. 
Que je ne fuis rien que pouflîere! 

Pourrois-je m'emporter à quelque élévement 
Connoiffant bien mon origine? 
Si je m*abîme eh mon néant. 
Je rentrerai dans TEffence divine. 

Mon efprit fimple & pur émane de mon Dieu ; 
Mon corps eftforti de la terre : 
Qiie chacun retourne en fon lieu , 
Le corps en poudre , & l'ame dans fa fphere. 

O fouverain Amour, tranfporte mon efprit. 
Et l'abîme, dans fon principe ! 
Fais auflî que. mon corps en poudre étant réduit. 
Au bonheur d'C'KefpHt un jour ij participe! 



JO 



Emblème 



V L 

J^ ai péché : que fcrai-je pour vous appaifer , 6 Sauveur 
des hommes ? Pourquoi m^avez-vous mis dans un 
état contraire à vous ? , 

Je vous ai refifté, pur& divin Amour, 
Je vous ai refifté; quelle étoit mon audace ! 
Ah ! puis-je encore fouffrir le jour? 
Non , ce n'eft qu'en tremblant que je demande 
grâce. 

De tout mon cœur je me foumets à vous , 

C'en eft fait , je vous rends les armes; 
Indigne de votre courroux 
Je n'efpere rien de mes larmes. 

Vous m'avez défarmée , ô trop charmant Vain- 
queur , 
Je dois être votre captive; 
Vous avez enlevé mon cœur; 
Je ne crains plus que jamais il m arrive , 
Divin Amour , de combattre avec vous. 

Pour empêcher ce mal je me livre fans feinte : 
Mon ame a perdu toute crainte , 
Et veut s'expofer à vos coups : ' 

Puniffez , pardonnez , vous en êtes le maître. 
Ces coups venant de vous , rendront mon cœur 
heureux : 
Ce cœur feroit un lâche , un traître , 
Si votre châtiment lui fembloit rigoureux-^ 

Vous êtes TAuteur de fon être , 
Et vous l'avez rendu trop amoureux. 
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VIL 

'Pourquoi me cachez-voas votre uifage , ^pourquoi me 
croi/ez-vous votre ennemi? 

/\H !. ne me cache plus ton aimable vifage ? 
Je ne puis fupporter ce cruel châtiment : 
C'eft me punir bien d'avantage 
Que me livrer au plus rude tourment. 

Amour faint & facré , n'as-tu pas d'autres peines ? 

Livre moi plutôt à tes feux : 
Exerce fur mon corps les plus terribles gênes; 
JVÏais ne dérobe point tes charmes à mes yeux. ^ 

Hélas ! divin Amour , je fuis affez punie , 
LaifTe-moi te voir un moment ; 
Si non , je vais perdre la vie , 
Prends pitié de moi, cher Amant! 

Notre Seigneur..^ 

Ne vois-tu pas , trop indifcréte Amante, 
Que tu ne peux encor me voir ? 

Ton cœur eft-il fans défir & fans pente ? 
Eft-il foumis à mon vouloir ? 

Ne m'importune plus , & fouffre mon abfencc 
Pour te punir de ton erreur 
Et de ta folle refiftance : 

Pour me voir il te faut mieux épurer le cœur : 
Il faut t'abandonner toi-même , 
Me laifTer faire à mon plaifir. 

SI tu m'aimois comm^ je veux qu'on m'aime, 

Tif n oferois former itn feur défir. 
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V I I L 

jgf/î donnera de îeau à ma tête^ 6f à mes yeux vm 
fontaine de larmes , pour pleurer jour 6f nuLt^ 

XjLinsî qu'un alambic la chaleur de l'amour 

DifTout le cœur & le diftille en larmes;^ 
S'il ne fe fond pas chaque jour , 
Il n'eft guère épris de fes charmes. 

C'eft le premier effet que produit ce beau feu : 
Mais un feu plus ardent fait paffer l'Amant même 
Dans le cœur de ce Dieu qu'il aime ; 
Alors il n'eft plu^ de milieu 
Entre cet Amant & fon Dieu. 

Pleurez , mes yeux, pleurez , changez voiït 
,. • en fontaine. 

Afin de me faire obtenir 

Cette charité fouveraine 

Qui peut feule à mon Dieu tn'unîr. 



IX, 

Soi été ajflégé des douleurs de t enfer ^ Êf ks pièges dt 
la mort ont été tendus devant moL 



M. 



Lalheureux que je fuis, où me voi-je réduit? 
La mort , & l'enfer qui m'entraîne ^ 
Me montrent ma perte certaine , 
Sans quejepuiffe voir où la mort me conduit. 

Mourant je fuis dans fes filets^ 
Mon ame eft déjà prifonniere ; 
L'enfer qui me tient dans fes rets 
Ne permet pas feulement que j'efpere. 
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Grand Dieu ! venez me fécourîr; 
Sinon , je fuis près de périr. 
J'apperçois mon Sauveur d'une mainfecou* 
rable 
Qui vient brifer à Tinftant mes liens t 
Que ce fecours m'eft favorable ! 
Ranimant mon efpoir il me fait mille biens. 
Hélas ! tirez-moi de moi-même 
Et je ne craindrai plus niTenfer ni la mort: 

Si quelque jour mon cœur vous aiiiie^ 
Je me rirai de leur effort. 
Pardonnez mon forfait, faites que je vous 
fuive , 
O mon puiffant Libérateur ! 
Et fi vous voulez que je vive. 
Que ce foit donc pour Votre honneur! 

X. 

n'entrez point en Jugement (mec votre feroiteur. 

CgLu E votre jugement eft faint eft équitable ! 
Je me fuis livré dans vos mains, 
Divin Maître de mes deftins : 
Je ne puis plus être comptable. 
Vous poffédez mon bien , je vous l'ai tout 
remis , 
Je ne faurois vous rendre compte , 
i'Amour eft mon garant, & vous m'avez permis 
De vous le préfenter fans honte. 

Hélas ! fi vous vouliez compter avec que moi ^ 
Je ferois tôt réduit en poudre; 
Mon efprit toiu rempli d'effroi 
Attendçoit ttemblant votre foudre^ 
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Pour éviter ce grand malheur 
J'ai quitté ce vilain moi-même ; 
Je voiis ai tout remis , Seigneur , 
Reftant dans un néant extrême. 

Je ne comptai jamais , ô mon Souverain Bien 
Ni les travaux , ni la foufFrance : 
Si je relie dedans mon rien 
Pouvez^ vous exercer fur moi votre ven-» 
geance ? 

. ' Sans compter je veux bien fubir l'augufte loi 
De la Juftice qui m'eft chère : 
Mais je ne vois pas, ô mon Roi ! 
Où tomberoit votre colère : 
Lk foudre éclate fur les corps : 
Je ne puis craindre fes efforts; 
Car fur le rien elle ne peut rien faire. 

Mon divin Maître , hélas ! dans ce terrible 
jour, 
Ne me jugez que fur l'amour. 

XL 

jÇwe la tempête ne me fubmerge point , 6f que je ne 
' fois point enjtùéii dans cet abîme, 

J E fuis prefqu'abîmé par Torage & les flots , 
Je vois fondre fur moi une horrible tempête , 
La'foudre déjà fur ma tête 
M ote Tefpoir & le repos. ' 
Venez à mon fecours , feul Auteur de ma flamme , 
. Sans vous , fans vous je vais périr : 
Voyez le trouble de mon ame ; 
Hélas ! daignez me fecoucir- 
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Ah! ce n'eft pas en vain^ grand Dieu, quoa 
vous appelle ; 
Vous venez à mes cris perçans ; 
Et dans les dangers plus preffans , 
Que votre amour paroît fidelle ! 

J etois prefqu'englouti dans le fond de la mer. 

Je m enfonçois toujours dans Tonde; ' 
Mais votre grâce fans féconde 
M a retiré quand j'allois m abîmer. 

Notre Seigneur. 

Je te tire d'ici pour un plus grand naufrage ; 
Je veux t abîmer dans Tamour : 
C'eft où tu trouvetas un jour ^ 

Et ta perte & ton avantage. 

L'Ame. 

Tirez-moi feulement de l'état où je fuis , 
O vous , Seigneur ! en qui j'efpére. 
De votre volonté mon cœur eft trop épris 
Pour ne vouloir en tout vous fatisfaire. 

Faites , faites de moi félon votre plaifîr , 
Daignez me donner la confiance ; 
Je ne craindrai plus la foufFrance , 
Jefens déjà pour elle un fouverain défir. 

X I I. 

Qui me pourra procurer cette grâce que vous me mettiez 
à couvert , 6? 'ne cachiez dans l'enfer , jufquà ce 
que T^tre fureur foit entièrement pqffée^ 

\9Lu £ ferai-je , Seigneur , pour éviter teà coups , 
jPour me cacher à ta colère ? 
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Eft-il quelque antre fous la terre 
Où je fois à Tabri de ton jufte courroux? 

^ Je fuis pénétré de douleur 
D'avoir attiré ta vengeance ; 
Je cède bien moins à la peur , 
Qii'au déplaifir de mon ôfFenfe. 

Hélas ! fi %u voulais ^me punir aujourd'hui 
Enfaifàntçèfïer ta colère. 
Je verrois changer mon ennui , 
Ah Seigneur ! en qui feul j'efpere. 

La douleur de t'avoir déplu x 
^ Me donne une peine cruelle , 

Mon cœur ceffe d'être rebelle , 
Sous l'effort de tes coups il fe trouve abatu. 

Ne m'abandonne pas à ma propre mifére , 
O toi ! toi ! Sauveur des humains ; 
Sufpens pour quelque tems« ta juftice févére , - 
D^gne me protéger de tes puiffantes mains. 

Je fais que tes miféricordes 
Surpaffent notre iniquité : 
Si j'obtiens mon pardon , & fi tu me l'accordes , 
Je te fatisferai par mon humilité. 

X I IL 

Ze peu de fours qui me rejfent ne finiront-Us point bien- 
tôt ? DonneThmoï donc unpeu de relâche , afin que 
Je puijfe rejpirer dans ma douleur. 

ijAisSEZ-moi pleurer ma douleur , 
Doux artifan de mon martyre. 
O vous , pour qui mon cœur foupire , 
Que vous avez bientôt changé votre.fureur ! 
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A peine ai-je pleuré quelque tems mon ofenfe , 
Qiie vous venez me foulager: 
Laiffez couler mes jours dedans la pénitence , 
Vous favez bien mal vous venger. 

Je fuis près de ma fin, & mes jours comme 
Tombre 
S'évanouiront à Tinftant : 
Ah , dans cette demeure fombre 
Laiffez moi pleurer , cher Amant, 

Vous voulez que je me confole 
Même après vous avoir déplu , 
Et votre divine parole 
Me va faire oublier tout ce qui vous eft dû. 

Vos careffes pleines de charmes 
Même malgré mon cœur ont fait tarir mes larmes , 
Je fens déjà la paix inonder mon efprit : 
Et je n'éprouve plus ces cruelles allarmes 
Qiii me rendoient tout interdit. 

Puifque vous le voulez j'abandonne mdn ame 
A ce calme divin que goûtent vos Amans , 
Je fens naître en moi cette flame 
Qui fait tout leur contentement. 

Ne fouffrez pas , Seigneur , que mon cœur 
vous offenfe. 
Prévenez mon forfait puniffant mon péché : 

J'adorerai cette vengeance , 
Si d'infidélité mon cœur n'eft point taché. 
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Je n*ai ni force , ni puiflancc ; 
Vos bras , qui me fervent d'appui* 
Ne m'ôtent^pas ma défaillance. 
Je ne faurois vouloir; je nai plus de defir,' 
Mon ame eft iporte à toute chofe ; 
N'eft-il pas tems , cher Epoux de moui^iri 
Et de me réunir à la première caufe ? 

. L I V R E IL 
X V L 

Mon ame a dejîré avec une grande ardeur vos or don» 
nonces. 



R. 



^ETlRE-toi, va-ten , amour trompeur^ 

' -Je te dçtefte & je t'abhorre. 
Depuis le tems que j'ai donné mon cœur 
A ce Dieu Souverain que j'aime & que j'adore^ 
Je n'ai plus écouté tes profanes difcours.- 

Ofes-tu bien venir encore , / 

Afin de me troubler dans mes chattes amours? 
Celui qui tient mon cœur faura bien le défendre. 
Quitte ton arc & ton bandeau , 
Ou te retire en un pays nouveau : 
Les, flammes de l'amour qui m'ont réduite ea 

cendre . 
Font que je ne faurpis rien goûter ici bas.- 

Quand on. a connu fes appas. 
Peut-on d'un vain objet encor fe laiffer prendre? 

O mon célefte. Epoux, 
Mes yeux y mes chattes yeux ne voient plus que 

vous: 
Tous les autres objets ("ont des objets funèbre$ 
Qjui me feroient périr au milieu des ténèbres. 
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Vous êtes mon bonheur , vous êtes ma clarté ; 
Je tte connois que vous , fouveraine beauté. 
C'eft vous qui pénétrez le centre de mon ame , 
C'eft vous qui me brûlez d'une fi douce flamme , 

Que je n'en veux jamais guérir ; 
Brûlez toujours mon cœur, ou me faites mourir! 



XVII. 

ï)aîgnczy Seigneur y régler mes voies de telle forte ^ que 
je garde lajuftiee de vos ordonnances. 

,1 Jans ce terrible labyrinthe , 

Si rempli de tours & détours , 
Je marche, cher Epoux, fans^ crainte. 

Sur la foi de votre fecours. 
Je regarde de loin tomber au précipice 
Les plus hardis & le plus clair-voiant : 
Je vais fans voir & tout mon artifice 
Eft de m'abandonner aux foins de mon Amant. 

Cet aveugle efl: un grand exemple 
De l'abandon & de la foi ; 
Lorfque de loin je le contemple 
Je me fens ravir hors de moi. 
vD fuit fon petit chien & marche en affurance 

Sans broncher ni faire un faux pas. 
Je fuis guidé par votre Providence 
Et je pourrois ne m'aban^ionner pas? 

Celui qui compte fur fa force 
Sur fon adreffe & fon agilité 

Son orgueil lui fervant d'amorce 
Eft-auffitôt précipité. 

^ui peut dans un fi grand danger 
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Eîicor fe fier à foi-même ; 
Ah , que fon audace eft extrême ! 
Vous m'apprites à me ranger 
Sous les foins de la Providence 
Et cette admirable fcience 
Ne me laifTa plus rien à ménager. 

Cette vie eft un labyrinthe ; 
Si Ton veut marcher fûrement. 
Que notre foi foit aveugle & fans feinte 
Notre amour pur, & fans déguifement. 

XVIIL 

Affermijfez mes pas dans vos /entiers , afin que mes 
pieds ne f oient point ébranlés. 

Je ne fuis qu'un enfant , je ne faurois marcher , 

Divin Amour , ah , conduis-moi toi-même ! 

Quemafoibleffe, ô Dieu puifle un jour te toucher: 

Qii'elle eft grande , & qu elle eft extrême ! 

' Tu m'enfeignes les vrais fentiers 
Qui conduifent à la Juftice : 
Sans ta puiffante main je ne vois que bourbiers ; 
Enfuite abîmes, précipice. 

Je tremble à chaque pas ; ah , viens à mon- 
fecours ! 
Cet apui ne me fert de guère ; 
Sans le foutien de mes amours 
Je puis à chaque inftant retourner en arrière. 
Amour, ne m'abandonne pas; 
Régie & ; conduis toujours mes pa3* 
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XIX. 

^crctz ma chair de votre crainte : car je fuis faijî de 
fraiewr dans la vue de vos jugemens. 

Oeigneur, une vile pouflîere. 

Un néant plein de vanité , 
Indigne de votre colère. 
Doit attirer votre bonté. 

Non , non , ce ne font point vos coups , 
Divin Amour , que j'appréhende ; 
Je ne crains que votre courroux : 
Hélas , que ma douleur eft grande ! 

Où puis-je aller pour me cacher? 
Ma fraieur augmente fans ceffe ; 
Car la Juftice vengerefle 
M'atteindra bien fans me chercher. 

Je vois cependant, mon cher Maître» 
Que fous ce mafque de fureur 
Vous voulez vous cacher peut-être , 
Mon mal ne fera pas aufli grand que ma peur. 

Héias , je fuis fi peu de chofe ! 
Voulez vous me perdre à l'inftant? 
Vous , mon principe & ma première caufe. 
Pouvez me réduire au néant. 

Ah , retirez donc votre foudre ; 
Il n'eft pas befoin de vos dards. 
Afin de me réduire en poudre. 
Il ne faut qu'un de vos regards. 
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XX. 

Détournez mes yeux , afin qi/ils ne regardent pas à la ' 
vanité. 

ous les plaifirs qu'on eftime en ce monde , ' 
S'écoulent plus vite que Tonde ; 
Heureux font ceux qui détournent les yeux 
De ce monde flateur , méprifant fon langage , 

Us auront un double avantage; 
Leur efprit délivré des objets odieux , 
Ils peuvent contempler le Monarque des Cieux. 

C'eft vous , 4ivin Amour ^ qui faites ces mer- 
veilles : 
Sitôt qu'on s'abandonne à vous 
Vous nous gardez du monde & de fes coups , 
Et nous comblez de grâces fans pareilles. 
Vous nous faites Haïr la folle vanité , 
Et nous faites aimer laugufte Vérité ; 
Vous conduirez nos pas félon votre fageffe^ 
Nous faifant éviter une fade moUeffe. 

Xh ', cachèz-moi toujours de cet objet 
trompeur ! / . 

Ce fin & rufe fuborneur 
Avec fes faux plaifirs enchante, 
- Et pourroit enlever le cœur de vôtre Amante* . 
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XXI. 

Fmtts que mon cœur fe conferve pur dans ia.pratique 
de vos ordonnances pleines de jujlice ,• afin que je 
lie fois point confondu, ^ « 

IjLH , recevez mon cœur , je n*en veux plus 
d'ufage , 

Si ce n'eft , mon Seigneur , afin de vous aimer: 
Accordez-moi cet avantage, 
Daignez vous - même Tenflammer. 

S*il eft entre vos mains vous le rendrez fidelle. 
Je n'en abuferai jamais , 
Me réglant fur ce quil vous plait. 
Que votre fainte loi chez moi fe renouvelle. 
Et que, fans m'éloigner de vos fentiers divins. 
Mon cœur foit toujours en vos mains, 
Conduifez-le , Bonté fuprême : 
Faites plus , perdez-le en vous-même* 

Qu'il n'en forte jamais , que je le cherche ea 
vain , 
Qu'il foit tout caché de ma vue , 
Abimé dans l'Effence nue; 
Je bénirai toujours fon trop heureux deftin. 

X X I I. 

Vene» , mon bien-aimé^ fortons dans les champs , dtS^ 
meurons dans les villages. 

jfjLLLGNS , mon cher Epoux, demeurer au 
village. 
Quittons la ville & Tembarras , 



^ 



Je veux par tout fuivre tç$ pas ; 
J'aime mieux habiter en quelque antre fauvage^ 

Là , loin du monde & de fon bruit 
Je. veux t'aimer & te parler £ans ceBe^ 
J'aurai le calme de la nuit; 
Xfk je contemplerai t^ divine fageffe. 

En marchant avec toi je ne puis me laffer. 
Tu donnes des forces nouvelles : 
Suivant ces routes éternelles 
On marche jour & nuit, même fans y penfer. 

Partons dès* maintenant » mon adorable 
Maître , 
Sans plus retourner fur nos pas : 
Ah, je megarerois peut-être. 
Divin Amour, fi je ne t'avois pas: 

Que dis-je? il feroit vrai fans doute. 
Si tu me laiffois un moment . 
Eh, quelle feroit ma déroute. 
Si Je n*étois guidé par mon fidelle Amant! 

XXIII. 

Tirez-moi : nous courrons après vous à t odeur de vos 
parfums^ 

iRÈz-moi, mon divin Epoux; 
Alors nous courrons après vous : 
Car la fuave odeur de vos parfums céleftes 
En me tirant de mes langueurs funeftes 
Me ranime & ravit mes fens : 

Ce parfum plus doux que l'encens ^ 
M'invite fans ceffe à vous fuivre : 
Sans ce divin parfiu» je ne faurois plus vivre* 
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.' Qiîe vous êtes novice encore en votre amour. 
Répondit l'Epoux à fon tour : 

UTous voulez des parfums la douceur attirante; 
Vous êtes une foible Amante ! 

Je connois un chemin plus folide & plus court J 
C'eft celui de mon pur amour. 
On ne cherche point là ni parfum , ni tendreffe; 
On eft, conduit par la fageffe : 

• C'e^à que la douleur, la peine , & le tourment^ 

JDiftinguent le parfait Amant. 

Quoi! voulez-vous marcher fur la rofe fleurie, 

Qiiand j'ai dans les tourmens vu terminer ma vie? 

Suivez-moi dans les maux , expirez fur la croix: 

Vous ferez digne de mon choix. 

XXIV., 

Qui vous donnera à moi, 6 mon frère , Juçant les 
mamelles de ma mère, afin que je vous trouve de- 
hors, Êf q'ueje vous donne un baifer , Êf quà fur 
venir perfonne ne me méprife i 

x\.H, qui me donnera mon frerc. 

Qui fuce le fein de ma mère ! 
Que je le porte fur mon cœur , 
Que je TembrafTe avec ardeur ! 
De fes chaftes baifers que s'il me favorife , 
Je ne crains plus qu'on me méprife : 
Car je veux le mener dehors ; 
Là chacun verra mes tranfports. 
Enfant divin , auteur de ma longue foufFrance , 
Tu ranimes mon efpérance ; 
Je te trouve à préfent; quel excès de plaifir! 
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Je texpoferai mon defir; 

C'eft de me voir unie avec toi fans partage \ 
Accorde moi cet avantage. 
Alors je ne craindrai plus rien , . 

Paifible poffeffeur de mon unique bien. 



XXV. 

X^ cherche dans mon petit lit durant les nuits celui 
quaime mon orne: Je toi cherché ^ ^ je ne toi 
point trouvé. 

X OURQUOI cherchez-vous dans le fit 
Votre Epoux, Amante indifcrette ? 
En vain vous Vy cherchez dans cette fombrc 
nuit; 
Il ne fait pas là fa retraite. 

Avancez-vous un peu, le voilà fur la Croix 
Percé de doux , paré d épines ; 
Vous ne le trouverez jamais que fur ce bois^ 
Les peines , les douleurs font fes routes divines, 

C'eft bien en vain que nous cherchonS|, 
Jéfus dans le repos d'une indigne molleffe : 

Jamais nous ne Y y trouverons ; 
21 vit dans la douleur , il meurt dans la trifteffe : 

D fe fatigue inceffamment 

Pour gagner Tame péchereffe ; 

Son repos eft dans le tourment. 

Souffrons , mourons à tout ; nous trouverons 
fans peine ^ 
L'illuftre Epoux de notre cœur. 
C'eft vuie recherche bien vaine , 
Pe Vouloir dans le lit trouver notre Sauveur*. . 
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XXVL 

it me lèverai j je ferai le tour de la vilk, &je chérie 
therai dans les rues & dans les places publiques celui 
qui eji le bien-aimé de mon orne; je toi cherché^ 
Êfje ne toi point trouxfé. 



Ne 



Ion, non , je ne veux plus vivre dans 'le 

repos , 
Je veux courir par tout cherchant celui que 
j'aime : 
Je l'ai cherché mal à propos , 
Jamais je ne ferai de même. 
D'une grande cité je vais faire le tour 
Pour lui témoigner mon amour. 
Que faite? vous , ô folle Amante ? 
Ah, que vous cherchez mal , toujours à con* 
tretems ! _ 

Vous ne fuivez que votre pente. 
Et vous lailTez guider aux fens. 

Vous cherchez dans le lit ; Jéfus eft fur la croix : 
Il eft auprès de vous ; vous courez dans la ville. 
Vous vous trompez dans votre choix : 
Ne quittez point ce petit domicile. 

Aimez ,• foufifrez pour lui ; il prendra votre cceur. 
Afin dy faire , fa retraite : 
Alors vous ferez fatisfaite , 
En tout tems , en tous lieux , pofledant C^ 

bonheur. 
Vous goûterez la paix même dans la fouffrance^ 

Vous ne défirerez plus rien; 
Et votre cœur content de pofTéder ce bien , 
Vous aurez tout le refte avec furabond^çe. 
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X X V I L 

V*avez<fous point vu celui quaime fnon tune? Larf-, 
. que J'eus pajfé tant foit: peu au delà et eux » jai 
, trouvé celui quaime mon orne : je le tiens i &je ne 
k laiJferaL plus aller* 

' iiiN m éloignant de toute créature » 
J'ai trouvé mon célefte Epoux : 
Quand je fuivois trop la nature , 
Je me privois d'un bien fi doux. 
Je le tiens , cet Amant fidelle , 
Je ne fouffrirai plus qu'il s'écarte de moi ; 
Je lui jure aujourd'hui une amour éternelle . 
Et pour jamais l'inviolable foi. 

Demeurons, cher Epoux, dans cette folitude. 
Je vous découvrirai mes feU3Q: 
Je n'y fouffrirai point la noire inquiétude : 

Vous pofTéder eft le but de mes vœux. 

Là féjparée & loin de toute chbfe, 

' Je vous conterai mes amours : 
• Âh , faites que mon cœur dans votre cœur 
repofe. 

Et qu'il y rèpofe toujours ! 

n ■ 

X X V I I I. ^ 

Mais pour moi , tout mon bien efi de me tenir uni 
à Dieu , Èf de mettre toute mon ^Jpérance au &i-" 
gneur , mon Dieu, 



On 



'il m'eft bon d^adhérer à vous« 
£t d'y mettre ma confiance ! 
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Eïl-îl rien , mon Divin Epoux , 
Plus charmant que cette adhérence ? 

Là nos cœurs font unis , nous n'avons qu'ua 
vouloir , 
Mon efpérance n'eft point vaine ; 
J'éprouve le divin pouvoir, 
Qui veut bien me porter d'une main fouveraine* 

Je ne crains plus ni peine , ni danger , 
Portée que je fuis par ce Dieu que j'adore 

Que le tourment paroît léger ! 
Je l'aime d'autant plus , que le plaifir j'abhorre* 

Quel changement , grand Dieu , je décou* 
vre en mon cœur ! 
J'aimois la vanité, je la vois dcteftable: 
Je craignois la moindre douleur ; 
Le tourment me paroît aimable. 
C'eft vous , divin Amour , qui m'avez fait ce 
bien, 
Car fans vous je ne pourroîs rien*' 



XXIX. 

Je me fuis repopfe fous t ombre de celui quejaoois 
tant déjîré. 

XxiLAS » que j'ai fouffert de peines , de travaux ! 
J'étois errante & vagabonde , 
Je ne trouvois rien dans le monde 
Qui pût fervir à foulager mes maux. 

Heureufement j'ai trouvé fur ce bois. 
Celui que mon ame aime,: 
Par un bonheur extrême , 

Mon cœur a fait ce diigne choix* 
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J'ai trouvé mon repos fous cet arbre fertile , 
i Où Tamour le tient attaché ; 

Je l'ai choifi pour domicile, 
I ' Mon cœur ne pourra plus en être détaché. 

Je me repofe fous fon ombre , 
t C*efl où j'habite & la nuit & le jour : 

J Plus ma demeure paroit fombre , 

I j Plus elle a ce qu'il faut pour plaire à mon 

Amour. 
Là je trouve des fruits d'une douceur exquife; 
D'autres les trouveroient amers : 
Pour moi , j'avoue avec franchife , 
Que je n'en ai point vu de tels en l'univers. 

XXX. 

! ! ' ' Comment pourrions-nous chanter des Cantiques du Sei* 

i :• . gneur dans une terre étrangère ? 



! ;' 
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L' A M E. 

V^OMMENT powrois-je , hélas dans la terre 
étrangère 
Entonner encor de Saints airs ? 
"Quand j'étois près de vous, mon Seigneur & 
mon Père , 
Je formois de facrés concerts. 

A préfent je laiffe ma lyre, 
. Je ne puis entonner de chanfons : 
Il faut , il faut que je foupire ; 
Mon trifte cœur n'a plus de tons. 

Notre Seigneur. 

C'eft moi , c'eft moi , qui veux que pour m^ 
gloire 
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Tu puiffes chanter en tous litxxxt 
Car il n'eft point de demeure affez noire ^ 
Ou Ton ne doive aimer & brûler de mes feux^ 
l'A m e. 

Chantons donc, cher Epoux: queTharmoilie 
• eft belle 

"Quand deux coeurs font bien amoureux^ 
Et leur flamme chatte & fidelle > 
Que cet accord eft merveilleux ! 

C'eft un concert toujours le même , 
Où n'y trouve point de faux ton , 
Jamais on n'apperçoit de Non : 
Ce que l'un veut, quand l'aïnour eft extrême^ 
" L'autre répond au même inftant: • 

Jamais de différente note : 
O que ce Cantique eft charmant , 
Que le divin Amour dénote ! 
Chantons , mon cœur, & la nuit & le jour : 
/On ne peut trop chanter quand on eft plein d'à* 
mour. 

L IV RE I I L 

X X X L 

j€ vous conjure j à fiUei de Jérufalcm \Jî wustroMcH 
mon Bien-aime\ de lui dire , que je languis d amour % 

\J vous ! que j'apperçois , mes fîdelles compa*» 
gnes, 
Vous qui parcourez les campagnes ^ 
Si vous rencontrer quelque jour 

Mon Epoux, dites lui, que je languis d'amoun 

Hélas ! j'ai couru comme vôii» 
Four rencontrer celttl(|ue4'aÛMt ' 
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• Tousi mes travaux me fèmbloîent douât 

Pour trouver tet aimable Epoux : • 
Mais à préfeiit ma langueur eft extrême^ ^ 
Mon cœur eft pénétré de fes divins appas , 
^ '^ ■ r Et j.e ne faurois faire un pasv . > 

Je trouve mon repos dans l'amour qui m'enchante; 

Et ce repos mè réduit aux aboi^. 
Hélas ! je cefferois d'être fi languiflante > 
Si i'entendois ent:or fon adorable voix. 

; • Dites lui que je fuis mourante ; 

I \ Peignez-luijmon tourment* ô mes aimabies'fœurs ! 
. r Apprenez-luîqueipn Amante, 

I !Eft prête d'expirer foui le poids des douleurïL 

ÎJ •. . ; 

•\ XXXII. 

i 
•[ Soutenez -moi avec des fleurs ^ fortifiez -moi avec des 

; > pommes : parce que Je languis dC amour. 

\\ xx É L A s ! je vais mourir , ah ! couvrez-moi de 

fleurs, _ ^ 

! I Ne m'abandonnes pas , mes fœurs , 

Environnez-moi de ces pommes 
Qu'on trouve au jardin de l'Epoux : 
i J . . ^ Ah ! cachez-moi de tous les hommes ; 

Et que je fois feule avec vous. 
„ De quoi peuvent fervir , incomparable Amant ^ 
,j.Çes pommes & ces fleurs ? Vous êtes languie 

fante ; 
„ U vous faut de l'aniouf , les Céleftes faveurr: 
„ Craignez-vous de manquer de fleurs ? 

„ Ce ne font plus ces bagatelles 
„ Qui maintenant vous doivent foulager : 
5, Les épines, les croix, ce font les fleurs nouvelles 
„ Dont l'EpouJc veut vou? partager* 
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„ Laiffez la pomme favoureufe ; 
„ Il faut devenir généreufe 
^, Si vous voulez plaire au çélefte Epoux ^ 
„ C'eft le moyen de l'attirer en vous. 

. ' T^ 

XXXIII. 

4lon Bien-aimé efi à moiy&Jefidsd lui. Il fc nourrit 
parmi les lis , jufquà ce qutlejour œmmènce à par ' 
roïtre &^ que les ombres' fe dijppertt peu-à-peu. 

\^*E N eft fait, 'c'en eftfeit, je ne veux plus de 
fleurs , ' 

Si hon pour faire une couronne 
^ mon célefte Epoux ; & pour lui j abandonne 
Des à préfent tant de fades douceurs* .'. . 

L*amas de lis qui m*environne 
Repréfente ma pureté ; 
Et c'eft mon Epoux qui la donne ; 
Ce qui n'eft pas de lui n'eft rien que vanité. 

Cher & divin Epoux , ah ! gardez vos faveurs; 
Ce que vous me donnez, d'abord je le Veux rendre: 

Cen'eftpas affez de ces fleurs , 
Mon cœur eft tout à vous,fansjamais le reprendre* 

Nous nous réjouirons au milieu de ces lis , 
Jufquà ce que le jour revienne ; 
Délicieufes font mes nuits , 
Vous permettez alors que je vous entretienne ! 

Si je fuis toute à vous , vous êtes tout à moi , 
Mon bonheur, ma joie eft extrême. 
L'Amour eft mon unique Loi ; 
Vous m'aimez : vousfavez , Seigneur, que je vous 
aime. 

Ç9 
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; XX :^ ï V. 

Je fuis ànion Bien^atmé-^ &fon cœutfe tourne vers moL 

^XÔN cœur te fuit par tout, ô mon divin Amant! 

Comme le fef fuit fon aimant : 
*Tw marques fur moacçBur ^ comme fur la bouflbiç 
Par tes regards , par ta parole 

Tes adorables volontés , 

Et me tournes de tous côtes. 

jL'Héiiotrope auffi tourne vers la lumière 

^ De fon Soleil dont il eft amoureux ; 
Et ne pouvant quitter la terre > 
Il ypudroit, comme lui, faire le tour des Cieux/ 
Mon cœur ainfi converti, vers lamour ; 
L'amojur eft fa vive lumière : 
Il me conduit dans ma c^rierc » 
Il fait & ma nuit & mon jour.. 

S'ils éloigne de moi , je fuis dans les ténèbres ; 
.torfqu'ileft près de moi la nuit devient clarté : 

H m'infpire fa vérité , 
Sans lui tous les objets font des objets funèbres. 
, -; : Sans lui/, je ferois dans la mort ; 

Il eft en moi l'Efprit , la vie: 
. De tous maux je fuis affranchie , 
Sans que je faffe aucun \ effort. 

V II est â moi , je suis X lui r 
Que cet amour eft réciproque ! 
Rien en cela n*eft équivoque , 
Puifquil en eft leferme ?ippui* 
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XXXV. 

Mon ame s^ cfl fondue Jtiôt que mon Bien<dmé a parjé. 

yj Feu pur & divin , chaleur délicîeufc , 
Tu détruis une anie amoureufe ! 
Je fonds fitôt que j'entends Ja douceur 

De cette divine Parole : ' * 

C'èft elle qui diflbut mon cœur : 
Quelamour eft une admirable école! 
L*ame s'écoule eïi fort Seigneur.* 

D neJuirçfte plus de propre'confiftaiicc; 
Elle fe perd & s'abîme en fon Dieu: 
L'adivité d'un fi beau feu 
Lui donne une entière innocence. 
C'eft toi, divin Amour, qui fais ce changement; 
Ceft toi qui fais paffer l'ame dans ce qu'elle aime ; 
C'eft toi qui la réduis en un certain néant, „ 

Elle y trouve le Tout par un bonheur extrênll. 
Baniffons la propriété , 
Nous trouverons la vérité; 
Et nous la trouverons dedans la fource même/ L 

X X X V I. 

Car qui à't'il pour moi dans le ciel , êf que d^rai -je 
fur la terre , fînoh vous ? 

XjLPRis ce changement , que pourrois-je vouloir 
Sur la terre & dans le ciel même ? ' 

Je ne trouve chez-moi ni défir , ni pouvoir ; 
Tout eft paffé dans ce que j'aime. 

Vous êtes , ô mon Dieu ! pour moi le ciel des 
cieux, 

c ^ 
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Votre bonheur me rend contente ; 
Vous ferez toujours glorieux, 
Je n'ai donc plus aucune attente. 

Tout mon bien eft en vous , il ne fauroit périr ; 
Vous ferez toujours adorable : 
C'eft où fe borne mon défir ; 
Votre félicité rend la mienne immuable. 

O mon célefte Epoux , je ne puis exprimer 
Ce que je fens dans le fond de mon ame : 
Vous ayez daigné l'imprimer 
Avec des traits .de pure flamme. 
Ah ! ne les effacez jamais ; 
C*eft le comble de mes fouhaits f 

XXX VM. 

fféail que mon exil éji long : je vis parmi les habitans 
i r. de. Cddar^ Mon ame eft ici étrangère. 

\filu E mon exil eft long j : cher & divih Epoux ! 

J'attends la fin de ma carrière ; 

Et votre divine lumière 
Défend de défirer un bien qui m'eft fi doux. 

Je fuis dans la terre étrangère , 
Dont j'abhorre les habitans ; 
^ Car on ne vous y connoit guère, 
Ce qui rédouble mes tourmens* 
Vos ennemis me font la guerre : 
Cependant j'habite avec eux , ' ' 

Et je ferois fans vous dans un malheur aBfrcux; 

Je me xerire en folitude : 
Je vous raconte mon tourment; 
Et je fuis fans inquiétude 
Au milieu d'un peuple méchant. 
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^Vjousn êtes point aimé, doux centre de mon amci 

Nul ne brûle de votre flamme : 
Que c*eft être méchant quJe ne vous pas aimer ! 

Vous avez daigné m'enflammer; 
-Pourquoi me laiffez-vous .^ez un peuple rebelle. 

Puis que je ne vis que pour vous ? 
^ Ah î fi jamais mon cœur vous fût fidelle ^ 

Enlevez moi , mon cher Epoux ! 

X X X V I I L 

Malheureux homme que je fuis l qui me délivrera du 
corps de cette mort? 



ji 



Je languis 'dans une prifon, 
Où je puis, cher Epoux , vous devenir co/itraire ; 
Ah ! voyez mon afflijftion. 
Et m'empêche^ de vous déplaire» 

Je fuîs^ hélas ! je fuis un homme malheureux , 
Encore renfermé dans moi - meme^ , 
Qui ne fais rien de généreux 

Pour plaire à cet objet que j adore & que j'ainqic. 

L'Efprit m'attire en haut; le corps me tire enbas; 

. .. Pour moi c'eft un combat étrange : 
Je voudrois marcher fur vos pas ; 

Et, malgré moi , mon corps , à fes défirs me range, 

• Ayez pitié, grand Dieu ! de mon malheureux 
fort; ^ 

Vous conooiffez mon. extrême foibleffe a 
Tirez-moi de ce corps de' mort ^ 
ie l'attends de votre feigeffe. 



C4 
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XXXIX. 

Je me trouve prejfé d(S deux çàt/fs: cmjtd^re ctétre 
djigogç dés. liens du, corps , 8? ^^c mec JÎfusrGlmJt^ 

iVloN cœur vole vtrs vous ; mon corps tient sf la 

terre ; 
*RocDpez-donc ce lien qui le tient attaché ; 
Puifquo vous feul le pouvez faire ; 
Contre mon oraifon , ne foyez point fâchée 
vous ! Seigneur en qui j'efpére. 
De ma douleur foyez touché. 
Vous êtes mon Seigneur, mon Sauveur & mou 
Pcrc. 
Je dëfirc ardemment pour m*unir avec vous 
D'être bien loin de tout le refte. ; 
Vous favez , mon divin Epoux , 
Combien ce monde je détefte. 
jy fuis cependant malgré moi , 
Et j Y demeure en patience : 
Votre vouloir fera toujours ma Loi^ 
Je vivrai par obéiflance. 

X L. 

Ifir^z mon orne dfi laprifon^ afin quejcbéniffc votr^ 
Nom. 

Jlxélas r nion ame eft prîfbnniere , 
Tu pdurrois, cher Epoux, la tirer de prifon: 
Tu nMcoutes pas ma prière; 
J^en fuis dans la confufion. 

Ah î fi par ta bonté tu me tirois de moi ^ 
Cç feroit un double avantage j 
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Car le moi n'eft qu'un efclavàgc , 
Qui me renxi indigne de toi. 
Divin Epoux, doux centre de naon amc. 
Ah! c'eft contre ce moi que fans fin je reclame ; 
Car c'eft là la prifon trop fatale à mon cœur t 
L'autre fe porte en patience : 
Tirez-moi de moi , cher Vainqueur , 
'Et je vivrai , quoique dans la fouf&ance , " 
Sus me plaindre de mon malheur* 

X L L 

Comme le cerfjbupire avec ardeur après lesjburces et eau $ 
de miifie mon amefoupire vers vous , ô mon Dieui 

JuE cerf défire avec bien moins d'ardeur 
Les claires eaux dkine fontaine , 
Qvie je ne défire. Seigneur, 
L'eau que vous promettiez à la Samaritaine* 
Ne me laiffez donc plus languir ^ 
Mon altération eft devenue extrçme :^ 

Vous favez combien je vous aime, ' 
Je rie puis différer ce bonheur fans mourir. 

^Donnez-moi dans mafoif ces eauxintariffables. 
Qui produifent en nous un fleuve plein de paix: 
Vos bontés font inépuifables , 
Daignez contenter mes fouhaits. 

En nie défaltérarit vous me rendrez la vie; 
Ah! prenez pitié de mon fort; 
Puifque je vous fuis àffervie, 
Venez , ou me donnez la mort. 



4? S-MBLilKl»^ 

r~^^ — . , 

X L I L 

' Quand irai-Jeparottre devant la face de Bieu T 

\9luAKD me fcrez-vous cette grâce -' 

De m';appeller auprès de vous ? 
Quand fera-cc , 6 divin Epoux! 
Que vous rendrez mon bonheur efficace f 

Quand me ferez-vous voir votre aimable vifage f 
Je languis la nuit & le jour: 
Si vous acceptez mon amQur , 
Retirez-moi de Tefclavagc. ri 

Vous êtes mon fouverain Bien. ^ 
Mon bonheur , mon centre , & ma gloire: 
. Hors vous je ne défire rien ; 
Vous avez fur mon cœur une entière victoire. 

Me voulez-vous laiOer longtems languir , 
Auteur de ma pudique flamme ? 

Me youlez-vous laiffer longtems gémir? 

Vous m'attirez , vous enlevez mon ame : 
De cet attrait fi fort , on feroit trop heureux , 
Si Ton pouvoit mourir , & mourir à vos yeux ! 

Amante trop heureufe , ah que ton fort efl beau ! 
Quoi , tu te crois ^infortunée ! "^ ^ 

Pour affurer ta dcftinée 
L'Epoux n'auroit qu a tirer le rideau. 

TVJais tu ne comprens pas cet augufte myftére : 
Si tu favois le trouver par la foi , 
Loin d'afpirer à ton heure dernière. 

Tu t'abandonnerois au vouloir de ton Roi» ; 

Cequ'qn croit un amour extrême, 
Se recourbe encorfur foi-même; 
On veut jouir df fon objet : 
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La réfignation parfaite 
Entre les mains de Di«u lui plaît dans fon fujet. 
Il n'eft point honoré par tout ce qu'on fouhaite: 
Xe fouhait eft TcfFet de notre volonté ; 
Et l'on doit tout remettre à fa pure bonté. 

XL ML 

Qui me donnera des ailes comme celles de la colombe. $ ^ 
je m^ envolerai , 6f trouverai du repos ? 
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"oNNEZ-moi , mon divin Epoux , 
Goipme à la fcolombe àts aîles , 
Afin que je vole vers vous , 

Que mes amours foyent étemelles. 

Moji efprit & mon cœur ne font plus fur la terre , 
Ils habitent déjà le célefte féjour : 
Détruifez , ô divin Amour! 
Ce corps pefant qui me refferre. 

C'eft lui qui me retient encore , 
Mon ame eft déjà dans les cieux ; é 
Ah ! faites , Seigneur que j'adore , 
Que j'expire devant vos yeux ! 

Je fuis dans une peine extrême , 
Et dans une agitation; 
Tirez-moi , puifque je vous aime , 
Et m'appeliez vers vous, ô Seigneur de Sionf 

Là je vous goûterai dans une paix profonde » 
Qu'on ne connoit guère ici bas. 
Heureux qui féparé du monde » 
S'occupe nuit & jour de vos divins appas ! 
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Seî^eur des armées , que vos tabernacles Jont aimables! 
Mon ame languit ^fe confume de dépr éCètre dans 
la maifofi du Seigneur. 
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E votre Tabernacle, Amour, cft dcfirable» 
Dieu tout-puiffant, ô Seigneur des vertus !, 
Beauté fimple autant qu'adorable , 
^VousHenez mes fens fufpendus. 

Vous m'enlevez hors de moi-mçtne ; 
Je ne fais plus ce que je fuis : 
Plus' mon amour devient extrême » 
Et moins je fais ce que je dis* 

Hélas ! j'ai perdu U. parole; -, 

Parlez pour moi^ vous, monfouverain Bîien : 

Je viens apprçindre à votre école , 
Vous m'inftruifez en fecret de mon >Rien. ^ 
Quand je vous cherchôis par moi-même^ 
^ Je m'appuiois fur mes. efforts; 
Mais votre fageffe fuprême ^ 

tn m^apprenant fes merveilleux reflbrts , > 
M'apprit aulji comme il faut qu'on vous aime ^ 
Et que j^ dois modérer mes Éranfports ,' 
Ils font trop bas pour la grandeur îuprêmeV 

X L V, 

Fuyez y. 6 mon Bknraiméi ^ Jbyezfemblable à un ehe^ 
vreuil^- & à un fan de cerf s ^ en vous retirant fur les 
i montagnes des aromates^ 

igtuE vous m'avez appris une haute leçon , 
O trop charmant Do(Sleur , que mo|i ame eft 
contente! 
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Je n'aime plus à ma façon, 
J*cntre dans les devoirs d une parfaite Amante. 

Je vous voulois pour moi, mais je vous veu:^f; 
pour vous: 
Fuyez , fuyez , mon cher Epoux , 
Fuyez , & faites des conquêtes ; 
Je ne ferai plus de requêtes 
^ue pour vos intérêts , que ^our le pur amour ; 
Allez, courez toute la terre. 
Faites par-tout un long féjour "^ 

En parcourant l'un & l'autre hemifphere , 
Gagnez cent mille cœurs : mon efprit fatisfait 
N'aura plus pour moi de fouhait. 
Quej'étoisfoible, hélas ! croyant ma flamme pure, ' 

Tout étoit mélangé d'ordure , 
J'étois , en vous aimant , de moVi amour la fin ; 
Feut-on aimer aiiifi le Seigneur Souverain? 

Je vous aime d'une autre forte : 
Et, quoique fans empreffement. 
Mon amour eft cent fois plus forte ; 
Elle cftpure, elle eft fimple&fans déguiferaent, 

O mon célefte Epoux ! remportez la vidoiro 
Sur tous les cœurs dans ce grand univers ; 

Je ne penfe qu'à votre gloire : 
Etquand jefoufïrirois mille tourmens divers. 

Mon cœur, mon trifte cœur, ne fera plus de 
plainte , 
Il vous aime à prcfent fans feinte : 
Il n'eft plus de divifion : 
J'ai trouvé le fecret de l'entière union. 
Etre parfait, indivifible , immenfe , 
Rempliflant tout fans occuper de lieu. 
Celui qui pleure votre abfence 
Ignore que vous êtes Di£U, 
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VAmt Amante defon Dieu, 



LMÔUR , puiflant Amour & vainqueur fouvc- 

rain , 
Que tes traits font charmans , que j'aime tes bief- 

fures! 
Tire , entame > détruis , n'épargne pas mon fein ^ 
Fais , fais couler mon fang par cent mille ouver- 

turcs. 

Ne laiflc rien qui ne foit tout Divin, 

Ote l'impureté , nettoie les ordures , 

Bannis ce qui refte d'humain , 

Tu veux pour tes enfans des âmes toutes pures. 

Ah ! dès qu'un cœur d'acier reçoit en lui tes traits, 

Il change auilîtôt de nature , 

Quittant fa qualité trop duf e 

Lorfqu'il éprouve tes attraits, 

II ne fentplus en lui que des défirs parfaits. 

Fais , ô divin Archer ! dans mon cœur tant de 
brèches , 
Qu'en épuifant 'toutes tes flèches 
Je puifle de même à mon tour 
Te bleffer de mon chafte amour. 

J'ai défirç depuis longtems , 
De voir mon cœur fur cette braife ; 
Amour, mets-le donc promptement 
Dans le milieu de ta fournaife. 

Divin amour , que ta célefte flamme , 
Confume ainfi mon àme î 
N'épargne point mon cœur : 
Keduis-le tout en cendre; 
Eft-il rien déplus tendre. 
Que ta faiâté rigueur. 



t^ 1. H. H u G o; 4r 

^ O bonheur infini dé Tamour Souverain ! 
Fais donc que dans ce cœur, tes feux croit 
fent fans fin. 

' V Amour pénètre & Joutient t Univers. 

JLxMOUR , qui par vos traits pénétrez TUnivers, 

Qui par le même effet foutenez votre ouvrage , 

Tout vous montre, ô grand Dieu! tout vous 

rend témoignage , 
Chaque objet vous produit pai cent endroits di- 
vers. 

{a) Certe l'homme ici bas n'a pas droit de fe 

plaindre. 

Que vous vous cachez trop à fes foibles regards ; 

Vous avec fu par-tout fi vivement vous peindre » 

QueToBil qui veut s'ouvrir, vous voit de toutes 

parts. 

Mais de votre grandeur la marque la plus belle,' 
Et qui nedépend point du rapport de nos yeux, 
C'efl que quand on vous cherche avec un cœur 

fidelle. 
On vous trouve en foi -même encor mieux 

qu en tous lieux. 



(à) Ces Tcrs font tirés de Mr. de£rebeuf , avec un pe» 
4e changement. 
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CO N C LU s I O N. 

V^ONCLUONS <jue la fin de cçs tendres foupirs| , 
Eft lafin de tout nos défirs. 

Que défirer hors vous, mon adorable Maître? 

Les deux même fans vous , doux Auteur de mon 
être, 

Nepourroiéntfatîsfaîre un coeur comme le miea. 
Vous êtes mon unique Bien. 

Avec vous les douleurs feront mon avantage , 

L'enfer même , Tenfer , fi j'étois près de vous , 
Me feroit un heureux partage , 
Ses tourmens me fembleroient doux. 
Le Ciel & toutes fes idélices 
Sans vous me feroient des fupplices. 

Pour mettre ceci dans fon jour, 
. Difons que tous les lieux lorfque le cœur vous 
T airtie , 

Seront pour lui près de vous tout de même : ' 
Il n'eft plus de tourment où règne votre Amour. 

Soyez fi tranquille , ô mon feu , 
Qu'il n'en forte point d'étincelle : 
N'ayons plus de foupirs, de crainte, ni de 

zèle, 
Que pour la gloire de mon Dieu* 
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N wpp^ente ici reatretien tout chàrriiant ^ 
De l'Amante & dé fon Amaiit; - 
ly?, Jçurs mutuelles careffcs: : : î ;7 
Que de douceurs , que de tendreffcs ! 

Je vois d'^autre côté des peines , des douleurs , 
Des dangers affranchis, des triftefTes , desjpjeurs ; 
On y voit desx>ombaÈt^ , labîme, le naufrage. 
Les vents , la teropcte & l'orage. 

Mais oùfe réduiront tant de tourmens divers ? 
Dans un contentement (|ui fiirpaffe mes vers. 
L'Epoux paroîtjidoux de fa très-chafte Ëpoufi:^ 
Elle eft pour fon Epousa d'elle-même jalpiife : - 
Elle porte fon joug, qui lui femble biitti dou|^ 

Venant de la main de rEpau,:ç :, - , / 

Et la fatale inquiétude 

Ne trouble ppint Xa ^litude i ^ 
$eul-a-feul avec Die^, .qu^s 4'^nd<ooe9f^pl«â&r$! 

Que de langueurs , que defpup.ir,s ! ^ ^ 
Tout fe termine enfin à ruhîô^parfaitç^ 

Qui vient de l'entiçre défaite 
Des fens , de la raifoii , & d^ la volpaté j 

Tout eft réduit en unité. 

Divine Charité , tu fis cç grand ouvrage ; 
C'eftde toi, c'eft de toi, que lame a lay^ig^ge 
De plaire à fon celcftç Epoux ^ 
Et de goûter un bien fi dpu^. 

* '^ * 

O Verbe fait Enfant^ ô Rujolc muette ^ 

O Seigneur Souveraia ae la terre & des deu^^. 



Sftîsss-sr :? R a X,Û G U R - - 

iJevencz aujourd'hui , par grâce , rintcrprête 
De cette imoienf^é qutfe cachera iiosr y eux. 

Je ne vois^qu'uh Enfant, Se c'^eftle Dieùfuprême; 
Outre-paffons les fens , rEfprit , & la raifon : 
Déjgjtjîçp^^ au ,trà\^r§ : 4V}iê foibklTe extrême- 
Le Dominatepride Sioq, î 

Vous cachez vo5>briIIans, vous couvrez vos 
!fec""':'i' -candeurs-' r ■• ■■■ '— -■' 

. - .^ ^ Sous leç plus fôiblçs apparences? i, , 
• >iij:-Ie4fi?c^^ gagner tous les eçéursi:^' . 
^ç> .fîJHraioi^tezT^oncleuirs rcfittanfces^ 

- . ♦"* * 

Divin' Enfant , qiiî méritez 
Qj[letO[Utk monde vous adore 9, ; ; 

FautbîLqk'^prcs tant de bontés ii ; 

iUu)iinrisadneivouâ kolpitope.? 

On vitaahs J'éieïiïel^iibli 
De vos faveurs & de voÙ3-niêmcî * 
Je fouffredc'^^biycïti^àujotird'hui 
Perfôirig^éfque «è vpù^aime, ; 

Oiî ^feÔt'^ktfer ^ô'ur g^ne^^^^ ' , ;'. 
pans la pïus noire* 'ingratitude : 
Enfant, les 'délices dés cieux 
Qiul m*ell affligeant, qu'il nx'eft rude 
De ne pouvoir trouver de cœur 
Qui' foit 'pénétré de vos flammes , 
Et -dont vous foyez pofleffeur ^ 

Pénétrant îe fond de nos âmes. 

Enfant fl charmant & 11 doux. 
Ah ! rangez tout fous votre empire , 
Ptiis que mon cœur eft tout à vou5 
Accordez4ui ce qu'il âcfire. 



F R L e U R _ *r5 

■ï.*.v 

# * * 

Les eaux de Siloë , fi calmes &*tranquîlle5, 

P^r un affreux malheur , 
Se glacèrent un jour , & fes lav,oirs utiles 
En rochers tranfpareo^ (Changèrent leur liqueur. 

L'abfcnce du Soleil fit d'un criftal liquide 

Une glace, folide : 
Le féjour delapaixétoit rempli d'horreur. 
Mais ce divin Soleil par un retour aimable , 

Faifant reffentir fa chaleur , 
Rendit à mon efprit un calme déleâable 

Et la paix à mon cœur^ 
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E Mb LÉ Mï: I. 

Nous dcoons aimer DieuJUr tout. 

JN O* , lé cœuf n* fatirôit côîiaprcndrc ] 
\ ^ - Lcêbiêôs que vous lui préparez; '. 
L'œil ne petit Voîi^,roréille entendre ■ 
■ "Ce doftfe vous récompenferei 
Lfi^Aië-i^ânté&qui vous adore: 
Mais, ô Beauté! -que Ton ignore > 
Le cteur, en- ne comprenant pa,s , • 
Trouve que fon Amour extrême , 
Pour tant d'adorables appas 
L'invite à fortir de lui-même. 

Il fait que vous êtes un Bien 
A qui , Seigneur , tout autre cède , 
Puis qu'auffitôt qu'on vous poffédc,. 
Le cœur ne demande plus rien. 

Enfin éclairé de la foi 
Ilfenttout défaillir en foi , 
Lumineux en fon indigence ^ 
Eh perdant toute intelligence 
Il comprend qu'un ïouverain Bien , 
Renfermant tout en foi par un bonheur extrême, 
DoitJ:out rendre heureux par foi-mêmc<. 
C'eft tout dire en ne difant rien. 

Sur le mime fujct. 

O Suprême grandeur, immenfe vérité,, 
Que nul ne peut concevoir ni comprendre ! 
Sublime profondeur , abîme de Beauté , 
Faites qu'à vos attraits nos cœurs viennent fe 
rendre ! 



^.«-^^. 
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Vcais ^tes au-deffus du plus fublime Amour : 
L'Amour le plus parfait fent bien fa défaillance , 
Il fc voit bien petit ; mais il efpére un jour 
.De pouvoir s'abîmer dans votre fur-effencc. 

Qiae j'ai de joie, ô Dieu ! de vous flvoir figrand, 
Que la foi ni l'amour ne puiffent vous atteindre ! 
Je m'abîme & me perds dans un vafte néant ; 
Là je puis contempler, & vous aimer fans craindre. 



I I. 

li nous faut commencer. 



E, 



iNSEVELl dans la miTér^, 
Accablé de mille péchés 
Où tous mes fens font attachés , 
J'étois près de périr: ipon charitable Père, 
Touché de tant de maux divers , 
' Me tend une main fecourable , 
Ouvre mes yeux , brife mes fers. 
Pour faire un homme heureux d'un homme mîfé- 

rable 
II né demande rien que monconfentement : 
Mais une fauffe erreur, qui me flate & m'enchante, 
Me fait préférer mon tourment 
A fa bonté fi tendre & fi touchante. 

Ah ! que je hais ce cœur , que je le trouve ingrat ! 
Çeigneur , montrez votre puiffance , 
Arrachez à ce fcélérat 
Même la liberté de faire rcfiftance- 

Sur le même fujet. 

Vous m'avez retiré de mon égarement. 
Vous m'avez envoyé votre pure lumière , 
Quand je faifois» hélas ! tout mon contentement ] 

r>4 
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De ce qui pouvoit vous déplaire r 
Lorfque j'étois plongé dans labîme des maux 
Sur le point d'un trifte naufrage , 
Méprenant par la main vous me tiriez des eaux, 
Qiiand des flots mutinés jallois fentir la rage. 

Que ne vous dois -je point pour un fi grand 
bienfait ? 
Je vous offre , Seigneur , & mon ame & ma vie. 
Puniffez , jç'le veux , mon infolent forfait , 
Pourvu qu'elle vous foit. toujours affujettie. 

Ah î ne fouffrez jamais qu'ellefoit loin de vous. 
Elle appartient à vous , fon Sauveur & fon Père : 
Qu'elle éprouve plutôt votre jufte courroux , 
Que de pouvoir encor un moment vous déplaire. 

IIL 

£ Adoption vient de t Amour. 

ij*AMOUE me préfente à fon Père , 
Le Père me reçoit en faveur de fon Fils , 

Le Fils me traite commp frère. 
Il partage avec moi le bien qu'il a conquis. 

Heureufe Adoption > qui donne Théritagc 
Au vil efclave du Démon , 
Et lui donne droit au partage 
De Tunique Héritier de lafaintc Sion ! 

Le Père y donne un Fils pour fauver un en- 
clave , 
Le Fils lui donne & rend Tefclave racheté, 
L'Esprit Saint affocie à ce divin conclave 
Le ferviteur par le Pere adopté. 
O My ftere d'Amour ! qui te pourra compren- 
dre , 
Qjie le Tout pour le Ribn daigne en terre def- 
cendre. 



d'O. V m NI vt. sr 

Se faire Homme pour qu'il foit Dieu ! 
Taifez-vous, ma Raifon , foyez dans le filence^ 

C eft ici le tems & le lieu 
r)e ne laiffer parler que la Reconnoiffancc. 

Sur le même fujet. 

Qiiile croîroit, Seigneur ? après tant de bontés. 
Que je ne reconnus que par 1 ingratitude , 

Vous me prenez , vous m'adoptez , 
Vous diffipez ma noire inquiétude. 

. Au. fort de la douleur d'un repentir cuifant 
Qiic caufoit ma première vie , 
Vous m^doptez pour votre enfant, .^ 

Vous me calmez le cœur , & mon amé affranchie 

Trouve qu'en un inftant vous briïez fes liens. 

Oui ce cœur rétréci fe trouve prefque immenTe, 
Et vous l'avez comblé de biens ; 

Il goûte de fon Dieu dans tous lieux la préfence. 

Bien Souverain , douce Paternité , 

Prémices d'un célefte gage , 

Commencement de vérité , 
Je vous goûte déjà comme l'heureux partage , 
Que Dieu promet à ceux qui quittent tout pour 

l^ïi > 
Qui renonçant à tout autre héritage , 
Le prennent feul pour leur unique appui. 



L 



IV. 

L'Amour eji droit. 



j'amour fonde le cœur humain, 
Il veut une volonté pure , 
Et reconnoit à la droiture 
Si l'Amour qu'on lui porte efl Amour Souverain, 



Pour peu qu'il penche vers la terre , 
Pour peu qu'il s'éloigne de lui , 
Qu'il cherche en foi - même un appui. 
Il ne peut point paifer pour un Amant fmcere. 

Quand le cœur aime purement , 
Vers le divin Objet il tend inceffamment : 
Le re(le lui p.aroit comme l'éclat du verre , 

Aufli frêle que décevant. 

Il eft vrai quejdu cœur l'amour feul eft le poids ; 
Tel eft l'amour tel eft le choix. ^ 

Donne , donne à mon cœur , grand Dieu , la redi^ 

tude ; 
Il fera fans penchant & fans inquiétude ; 

N'envifageant que ta bonté 
Son unique penchant fera ta Vérité. 

Sur le mênie fujet. 

L'Amour pur &^arfait eft une flamme droite , 
Qui ne penche d'aucun côté ; 
Cet Amour a ce qu'il fouhaite 
Ne voulant , mon Seigneur , que votre volonté. 

Cet Amour tout divin n'a qu'uil objet aimable. 
Dieu feul eft fa force & fon poids ; 
Tout ce qui n'eftpas Dieu lui paroît déteftable. 
Il eft fixe en fon premier choix. 

Pur, net , & dégagé de l'humaine nature. 
Il tend fans ceffe à ce fublime objet , 
Sans fe courber vers foi , ni vers la créature : 
Ce qui n'eft pas fon Dieu lui femble trop abjet. 
Il s'élève en foniein au-deffus de foi-même. 
D'un vol rapide il traverfe les deux ; 
C'eft d'un amour jaloux qu'il aime 
Ckt objet noble & glorleiu^ 
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' B ne fauroit foiîffrir ni penchant , ni partage , 
Cruel, impitoyable , Il dcpouilfe de tout. 
Co<mprens, ou crois du moins, ce fublime langage; 
Eprouve-le : le pur Amour peut tout. 



Q. 



L^ Amour cfl , éterncL 



î'oN eft heureux en vous aimant, 
Puifqu on aime éternellement, 
Tout ccf qui ti'éft pas vous , & qu'on voit datns te 
monde, 
Eft plus inconftant que n'cft Tonde. 

Les plaifirs d'ici bas n'ont qu'un fard décevant , 
-I. Les ïioniiëurs &les biens^palTent comme le vent: 
Vous demeurez toujours , vous êtes immuable ^ 
Tout ce que vous donnez eft charmant & durable: 
Et loffqu unjeuiié cœur fe livre à votre amour 
Vous paiez fes foupirs par un heureux retour. 

» Cet amour eft exemt dé foibleffe & de crainte , 
Il eft fïncere , il eft fans feinte': 
Lorfque vous enflammez, vous reffentez les feux? 
Qjiahd vous liez mon cœur, je vous tiens dans; 
i" . mes nœud^. 

y ^ . Ce réciproque amour eft conftant & fidelle. 
Sa chaîne eft éternelle : 
Il eft grand , il eftfaifit, il êft vidorieux , 
Et de plus il eft fur d'être toujours heureux. 

Sur le mémefiijet. 

. Cent fois je vous jurois un amour éternel. 
Divin Epoux , qui raviflez mon ame : 
Voiis me dites : c'eft moi qui le puis rendre tel , 
Et te faire brûler d'une immortelle flamme. 



6^ iR M B Ir i M E fe 

Je le fais , mon Seigneur , répondis-je à Findant^ 
Je ne compte que fur vous-même ; 
Rendez mon cœur toujours conftant ^ 
Et m apprenez comme on vous aime. 
L'Amour en ce moment vint , s'approcha de moi ^ 

Faifant un cercle indivifible ; 
Ce cercle eft l'Amour pur, & la plus fombre foi , 
Qui ne peut rien adinettre de fenfible. 

Cependant , cher Amour , j'apperçois dans vos 
yeux 
Un je ne fais quoi qui m'enchante; 
Un langage délicieux 
Enlève en un inftant le cœur de votre amante. 

yous lui tenez la main & par de doux fouris \ 
Vous flattez fes cuifantes peines : ^ 
Vous appaifez tous fes foucis ; ' 
<» Et fes larmes loin d'être vaincs 
Lui caufent des biens infinis. 

VL 

L'Amour de Dieu eft le Soleil de fAme. 

\9Lje vos raifons , cher Epoux de mon cœur \ 
Eclairent , pénétrent mon ame : 
Soyez mon unique vainqueur , 
Que je brûle à jamais de votre douce flamme? 

Quemoncœureft charmé de vos divins attraits! 
Que je Je trouve heureux d'être fous votre empire! 
C'eft un délicieux» martyre 
Que d'être blefle de vos traits. 

Plus vousbleflez, plus on vous aime; 
J'adore même la rigueur 
Qui fait que m'ôtant à moi-même , . 
Vous ne me lailfez rien de <loux m de flatteur. 



I>'0. y\E N I U s. 6m 

Phis de MOI ! rien que vous ! qite tout objet 
' \ s'efface! ' 

je me fens élever par nné noble audace^: 
Tout ce qui n'eft pas' vôûis , eft indigne d^ moL 
En vous feul indh efpoir fe fonde ; 
' . Content de VOUS' avbir pour Roi, 
Avec mépris je vois tout le refte du monde. 

' . Sur Ifi même fiÀjtt. 

O rayon ténébreux de ce fiïblime AmoUr, - 
Vous percez de vos traits jufqu'au fond de 
mon anàè ! 
O nuit , plus belle que le jour , 
Quiconfumez mon cœur d une fecrete flamme î 
Mignarde main, toucher flatteur; . * " 
Qui m'enlevez Hors de moi-même î 
• 3e ne retrouve plus mon coeur. 
Il eft paffé en ce^qu'il aime. - 

N'ctoit-ce pas affez de voir vos yeux cbarmans 
Sans y joindre dès traits de flamme^ 
Afin d'enlever -vos amans, 
Et pénétrer jùfqu'au fond de leur ame? 

Quoi ! faut -il tant de traits pour enlever mon? 
cœur, ' 

C'étoit affez d'une ouverture. 
Vous l'avez conquis , doux Vainqueur^ 
Une faut pas d'autre bleffure. 

VII. 

L* Amour fc voit comblé dt grande rétomptnfi. 

JE te l'avois bien dit. Amante fortunée ^ 
Quel feroit unjpur ton bonheur: 
Quelle admirable deftinée ! 
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La loi d'Amour n'a point d'autre falaire ^' 
Que rAmour-même ; il renferme tout bien* 
Celui qui veut retourner en arrière , 
- N'a point l'Amour pour doâeur , pour foutien* 

C'eft trop peu que ma loi foit écrite en ton livre. 
Il faut que je la grave au milieu de ton cœur. 

Divin Amour , à vous feul je me livre , 
Agiflez comme Maître & coiOQ^me Créateur. * 

Donnez-moi cet Amour que vous daignez m'ap- 

prendre: 

L'expérience eft au*deffus de tout. 

Hélas ! que puis-je , moi , qiii ne fuis rien que cen* 

dre? " 

Le moindre contretenisfans vousmepouiïeàbouL 

Sur le mèfné fujet. 

Heureux celui que lé Seigneur enfeîgnc , 
Qu'il inftruit dé fa volonté ! 
Quand on connoit fa vérité. 
Ah ! que tout le refte on dédaigne! ' 

Si nous écoutions bien au fond de notre cœur 
La voix de ce charmant Doâeur , - 
La perfonne plus ignorante ' • 

Seroit en peu de téms favante , 
Et fauroit le fecret d'aimer Dieu purement. ^ , 
Toi feul , Amour divin , peux me rendre favant. 



o 



IX. 

U Amour eji un tréfor très-cher 6f prédeux. 



U l'on met fon tréfor on met aufli fon cœur: 
Si ton tréfor eft Dieu , Dieu feul eft ta richeffe : 
C'eft là qu'on goûte un affuré bonheur , 
Poffédant la vraie fageffc. 

Le 
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Le monde a des appas trompeurs , 
Qui chatouillent refprit, mais le laiffent tout vide : 

L'Amour divin a des faveurs , 
Dont la douceur eft charmante & fonde. 
Le monde nous promet , & ne nous donne rien : 
JÉSUS nous donne toutes chofes; ^ 

On trouve en lui le véritable bien , ^ 

Le monde a plus d'épines que derofes.""^ i 
Vous ferez , ô mon Dieu ! mon tréfor précieux , 
A tout autre qu'à vous je veux fermer les yeu3C 

Sur le même JujeL 

L*Amour eft mon tréfor, tout mon bien eft en lui; 
Il eft mon botiheur , ma richeffe ; 
Il eft ma force & mon appui , 
Sans lui je ne fuis qiie foiblefle. 

Richeffes d'ici bas, quç vous me dégoûtez J 
Vain honneur , toi fade molieffe 
Dont les hommes font enchantés , 
Vrais opprobres de lafageffe! ^ 

O pauvreté d'çfprit ! vous êtes mon tréfor ; 

C'eft vous qui donnez TAmour-même : 
Vous ne coûtez aucun effort; 
Mon tréfor eft tn ce que j'aime. 

Où j'ai placé mon cœur, j'ai placé tout mon bien: 
Si c'eft mon Dieu qui le pofléde , 
Il m'eft tout : je ne veux plus rien , 
Ce qu'on eftime je lui cède. 

Je trouve en lui l'honneur , les biens , le (ainteté , 
Mon bonheur , mon centre , & ma gloire ; 
. Je trouve . en lui la vérité ; 

Le reftç eft hors de ma mémoire,. 

Le mépris m'eft honneur, la pauvreté tout bien^ 
Mon plojfir eft dan$ la faufirance ; 

E 
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Qui rends légers les plus rudes travaux : 
Tu romps de tes captifs les chaînes , 
Ec tu leur fais trouver du plaifir dans leurs maux^ 

Sur le mêmefujçt. 

La fin deTAmour pur eft lunion intime , 
Où cet Amour conduit par des chemins rompus : 
Lji croix & le mépris , non la gloire & Icftime » 
Eft le chemin facré ; tout autre eft fuperflu. 

Dieu seul, un feul Amour, réunit toutes chofes : 

Ce point unique eft le fouverain bien. 
L'Amour nous fait paffer en notre unique caufe , 
Où Dieu, notre principe , eft moteur & foutien. 

Admirable union de Dieu , de l'ame amante ! 
Il s'en fait à la fin un mélange divin. 
"L'Ame fans rien ^voir eft ferme , elle eft contente, 
L'Amour la transformant. en fon Bien Souverain. 

Elle ne paroît plus , cette Amante chérie , - 
Dieu feul opère en elle; & dans fon unité 

Elle eft fi fort anéantie , . 
Qu'on ne difcerne plus jque TAmour-vérité. 

X I L 

V Amour ajis divins combats. 

ISWj'EST-ce qui paroit à mc3 yeux ? 
8'agit-il de la terre , ou s'agit-il des deux ? 

Qjui rempbrtera la vidoire ? 

Le vainqueur aura-t-il la. gloire ? 
Je ne fais que penfér de ce nouveau combat. 
Quel eft le Capitaine , & quel eft le foldat ? 

Si je pouvois enti^er dans ce duel célèbre, . y 
h tatiUoi$ mon bonheur dans ma captivité» 
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Ce divin Conquérant n*a-t-il pas mérité 

Qu'en tous lieux fa gloire on célèbre ? , 
Mais fije demeure vainqueur , 

H devient mon captif & je gagne fon cœur; 

En perdant contre lui , je gagne la vidoire: 

Ou vainqueur , ou vaincu, il a toute la gloire. 

Sur kmèmefujet. 

Contre qui combas-tu , trop téméraire amante ? 
Contre ce Dieu puiffant qui gouverne les cieux ? 

Une herbe foible & chancelante 
Peut-elle refifter à ce Vidlorieux ? 

Je ne difputc pas pour avoir la vidloire ; 
Je fais qu'il eft le feul puiffant & fort. 
Si je combas , ce n eft que pour fa gloire ; 
Ceft pour lui feul ç[ue je fais cet eflFor^ 
Si je pouvois remporter cette palme 
Ce feroit pour Ten couronner. 
S'il pofféde déjà mon ame, 
Pûurrois-je la vouloir que pour la lui donner ? 
Divin Amour, remporte la vidoire. 
Je cède à toi fans avoir combattu. 

Combas , combas ; je fais tirer ma gloire 
De ta foibleffe , & non de ta vertu. 

X I I I. 

Il Amour aime k réciproque. 

IsîILj'aperçois-jc ? l'Amour I qui bleffe fon 
Amante , 

Et qui fe laiffe auffi bleffer d'elle à fon tour ! 

Le cœur percé de traits & la face riante. 
Elle paroit contente , 

Et prend de nouveaux traits pour porter à l'A- 
mour. E 3 
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Si CCS coups font mortels ^- 
Que la mort eft aimable ! 
Et s'ils ne font pas tels , 
Qu'il feroit défirable 
De recevoir des coups 
Si charmants & fi doux ? 
Amour fais-moi fouvent de pareilles bleflures : 
Les coups qui partent de ta main , 
Malgré mes peines les JjIus dures , 
Sbnt pour mon cœur un baume fouverain. 

Sur le même Jujet. 

D'un réciproque Amour voyons les combattans : 
J'apperçois divcrfes bleffures : 
Ils mettent leurs contentemens 
Dans leurs profondes ouveruires. 

Leurs corps jonchés de flèches , 
Leur vifage riant 
De fe voir mille & mille brèches , 
Eft quelque chofc de touchant. 

Leur carquois paroît plein , avec leur arc tendu ^ 
Tout prêt à décocher encore ; 
Mon efprit ca eft fufpendu , 
Et j'admire ce que j'ignore. 

L'Amante vamourit, l'Amant eft immortel; 
Il bleffe pour guérir j s'il tue ^ il rend la vie : 
Divin Amour , non , tu n'eft pas cruel , 
Et mourir de ta main eft mon unique envie. 

— \ • 

XIV. 

La vertu neji que de £ Amour la marque. 

JJE toutes les vertus l'Amour fcul eftlafourcc^ 
II) les fait naître dans nos cœurs. 
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Ainfi que le Soleil fait naître mille flcurt , 
Dans fa brillante courfe.' ^ 

Le feu du Saint Amour par fa douce chaleur 
Produit en nous la force & la prudence , 
La juftice & la tempérance , 
La chaftetë , Thumble douceur. 

La charité, qui les vertus couronne, 
En eft aufli k fondement : 
Si tu les veux avoir, aime fmcéremeijt , 

Puifque c'eft' l'AMOUR qui les donne. 

Sut le mémfi^^ujet. 

O Charité divine! il f^utique tout votw^cide; 
Vous renferme?: en vous les plus pures vertus. 
Sitôt , Amour, qu on vous pofféde i 
Tout ce qui n'eft point vous nousparoîtfuperflu. 

OnfouiFreavecplaifir ipijile tourmens divers. 
On tâche bien fouvent d'accroître fon fuplice : 
Hors devons tout languit en ce grand univers. 
On préfère aux plaifirs la divine juftice. 

On ne veut rien poqr foi , Ion veut tout pour 
mon Dieu ; 
La plus pure vertu c'eft cet Amour fuprême. 

Qiii ne brûle d'qn fi beau feu , 
Ignorera, Seigneur, comm? il faut qu'on vqu$ 
aime. 

/ X V. 

(fefl de deux volontés le concours unanime. 
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lUE nous aurions de force & de puîflancç , 
Si loin de partager fans fucoè$ nos défirs. 
Une fincei^e obéiffance 
F'aifoit nos innocens plaifirs ! 

E4 
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Quand on vit fous la dépendance 
De la Suprême volonté , 
On tfbuve une promte affiftance 
Dans le foin que prend fa Bonté. 

Le plus pefant fardeau devient charge légère 
Affuré d'un pareil fecours ; 
Loin de traîner fes jours 
' Dans la trifte mifére , 
On trouve même au milieu des tourmens 

De doux contentemens. 
L^amour "parfait ne compte pas pour peine 
Ce qu'il fait pour fon Roi; 
Et fa volonté Souveraine 
En tous tems eft fa loi : 
Rien ne le fatigue ou le gêne , 
Tout cède à cet Amour , & tout cède à fa Foi. 

Sur le mèmefujet. 

Quand notre volonté veut tout ce que Dieu 

veut, 
L'homme foible eft furpris de fentir ce qu'il peut : 
Plus il eft foible en foi , plus il trouve en Dieu-* 

même , 
Soumis à fon vouloir , une force fuprcme. 
Rien ne lui coûte phis ; la peine & les tourmens 
Dans le vouloir divin font des contentemens. 
Ce qui fait ma douleur , ce qui fait mes traverfes , 
C*eft de trouver en moi des volontés diverfes. 
Ce qui fait tous les maux c'eft la divifion : 
La paix & le bonheur font en cette union. 

Ordonne de mon fort » ô Volonté fuprême! 
Etje ferai toujours pour toi contre moi-même. 
Les pfus rudes tourmens ne m'étonneront pas^ 
Si ton divin vouloir régie & conduit mes pas i 
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Et des chemins jonchés de ronces & d'épines 
Seront à mon Amour fenticrs, routes divines. 
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Cfefl en haut quil regarde. 

JLi 'Amour parfait ainfi que cette fleur 
Se tourne inceffamment vers la Beauté Suprême , 

Sans que jamais il fe voye foi-même , 
Une voit que Dieu seul qui pofTéde fon cœun 
Cette fleur du Soleil fans ceffefuit le cours. 
De même cette ame docile 
Le vouloir divin fuit toujours ; 
Il eft fa force & fon afile. 
Jamais on ne la voit vers nul autre coté 
Se tourner, arrêter la vue : 
Cette ame eft tous les jours tendue 
Vers la célefte vérité. 

Dieu seul fait fon plaifir, Dieu seul fait fa 
richeffe , 
Tout ce qui n'eft pas lui ne la fauroit toucher : 
Je vois bien que fans trop chercher ^ 
Elle a trouvé la folide fageffe. 

Sur le mêmefujet. 

]VIon cœur tourne fans fin vers fon divin Soleil, 
U ne peut plus voir autre chofp ; 
Il fuit inceffamment cet objet fans pareil , 
Qui le me^t & qui le repofe. 

Quand le cœur eft épris de l'Amour de fon Dieu , 

Il ne trouve plus rien d'aimable : 
Tar un fimple regard en tous tems , en tout lieu , 
Il fuit fans s'arrêter , ce Soleil adorable. 
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II ne penfe qu'à lui , raimant uniqucittent { 
Rien ne divertit fa penfée ■■ ^ 

De cet objet rare & charmant: 

De tout le refte alors l'ame çft débarraflee. 

Ô fouverain bonheur de n'avoir plus que Dieu! ' 
Son amour poffëde notre ame ; 
Et la poflede fans milieu. 
Heureux qui brûle de fa flamme t ^ 

Sur le même fuj€t. 

L'Héliotrope fuit fans cefle fon Soleil ; 

Mon cœur fuit fon Dieu tout de-mcme: 
Son Amour pur & fans pareil 
Me transforme eh celui que j'aimç. 

Non , je ne faurois plus divertir ma penfée 
De ce Dieu, fi parfait, fi grand, 
De ce qui n'eft point lui je fuis débarraflee: 
C'eft lui qui fait mon mouvement. 

Etre immenfe Scpuiffant, adorable Lumière, 
Source d'Amour , de vérité , * 

En éclairant mon cœur tu fermes ma paupière ^ 
A ce qui n'eft que vanité. 

• , i ■ j- 

X V I L 

Il s'accroît fans mejure. 

JLjorsqiUE le cœur comme une glate pure 
Reçoit l'impreffion de ce divin Soleil , 
Son feu croît fans mefure ; 

Et ce feu fans pareil 
Eft plein d'une douceur charmante 
Qui brûle en paix fans caufer de douleur: 

L'Ame eft gaie & contente 
Bien qu'au milieu de fa plus grinde ardeur. 



■■■. .-^ 
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Divin Amour, ô que ta douce flamme, 
Confume ainfi mon amé! 
N'épargne point mon coeur : 
Réduis le tout en cendre , 
Eft-il rien de plus tendre 
Que ta fainte rigueur? 
Tu viens me nettoier de ce qui t'eft contraire. 
Tu m'embellis , tu me combles de paix , 
Tu me mets en état de pouvoir déformais 

Parfaitement te plaire : 
O bonheur infini de l'Amour Souverain ! 
Fai donc que dans mon cœur tes feux croiffent 
fans fin. 

Sur le mêmefujet. 

Lorfque le cœur eft pur comme une belle glace , 
Et que fans cefle il s'expofe à fon Dieu , 
Il brûle & fent croître fon feu , 
Son Amour devient efficace. 

S'expofer devant Dieu , marcher en fa préfence 

Par la pure & fimple oraifon , 

Se laiffer à fa motion , 
Joindre l'amour à laperfévérance; 
On fentira bientôt tout le cœur s'allumer : 
Le feu qui vient du ciel eft une flamme pure. 

Mon cœur , laiflbns-nous enflammer , 

Ne donnons rien à la nature , 

Nous faurons le grand art d aimer. 

XVIII. 

Préférable à t amour Êf de Père 8f de Mère. 

lâtri ne quitte pour moi ^ 

Ce qu'il a de plus cher , & même Père & mère , 
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Jamais ne me peut plaire , 
Ni me donner des preuves de fa foi ;' 
Mais celui qui pour mon Amour 
Toute chofe abandonne , 
Mérite la couronne. 
De réternel féjour. 

Si je tiens encore à la terre , 
Amis , biens & parens, hélas ! ce triple nœud 
M'accable de mifére 
Et me rend indigne de Dieu. 
Mais fi je laifle toute chofe 
Pour fuivre mon Jésus & mourir fur la croix , 
Qu'il foit & la fin & la caufe " 
De ce fi jufte choix : 
Il couronne fes dons couronnant nos mérites 
D'un bonheur fi parfait qu'il n'a point de limites. 

Sur le mêmefujet. 

Lors qu'on quitte pour Dieu ce qu'on a de plus 
cher , 
Que la chair & le fang ne peuvent nous toucher, 

L'Amour nous devient toute chofe . 
Laiflbns biens & parens , tout ce qui n'eft pas lui J 
Lorfque nous perdons tout appui » 
En lui notre ame fe repofe. 
Ufe donne pour prix de la fidélité 
A tout abandonner pour l'aimer & le fuivre ; 
En perdant tout on a la vérité ; 
Mourant à tout, on apprend à bien vivre* 

.XIX. 

V Amour eft le lien de la perfection. 

ASJwE ces nœuds font charmans & qu'ils font pré- 
cieux ! fc. 
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Qu'ils font dignes d'envie ! 
Par eux l'ame fe voit unie 
Au Seigneur Souverain de la terre & des deux. 

Sacré nœud, dont l'Amour s'unit à fon Amante, 
Par un excès de charité ! 
Il la rend dans le tems déjà participante 
Du bonheur de l'Eternité. 

Qiie cette chaîne eft belle , 
Puifqu'elle eft éternelle! 
Laiffdns-nous donc lier de ces charmans liens , 
iPuifqu'ils font immualjles , 
Puifqu'ils font tout divins. 

Ils font tout défirables 

Ces nœuds facrés & doux 

De mon Divin Epoux : 

O qu'ils font préférables 
i^ tout ce que le monde a de biens & d*appas I 

Que je les trouve aimables ! 

Le rigoureux trépas 

Ne diffout, ne rompt pas 

Ces nœuds bien que fi tendres , 
Puifque le feu facré brûle encor fous nos cendres. 

Sur le mêmcfujeU 

Divin nœud de la charité , 
Inviolable Amour, centre de l'unité, 
Que vous êtes puiffant pour attacher mon ame ? 
Jcnefens plus les feux de ma première flamme : 

Unobjetinfiniquime tient fous fes Loix , 
yn Amout fans défaut , fans défir &fans choix, 

Une vafte & pure lumière , 
Me lie încefTamment à la caufe première. 
JlVIon Amour a rompu mes malheureux liens. 
Afin de me lier des fiens. 
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Depuis ce tems heureux, n'étant plusàmoi-même. 

Je fuis tout à celui que j'aime. 
Ah ! ne brifez jamais ces liens fortunes ; 
Amour , je fuis perdu , fi vous m'abandonnez. 

XX. 

Il eji vainqueur de la nature. 

JE ne crains la nature 

Quelque mal que j'endure , ^ 

Puifque l'Amour facré veut être mon appui : 

Sûrement avec lui 

J'emporte la vidoire ; 
Mais s'il en a lui feul toute la gloire , 

Il couronne ma foi , 

Et partage avec moi 

Le fruit de fes conquêtes ;^ ^ 

Nous faifons mille fêtes, 

Et ce charmant Vainqueur , 
Pour prix de tant de biens ne veut que notre cœur. 
Prenez-le , cher Amour , ô prenez-le vous-même ! 

Commandez qu'il vous aime. 
Quoi ! faut-il un commandement 
Pour aimer ce Vainqueur charmant? 

Ah ! que le malheur eft extrême 
De ne vous point aimer ! Hêlas ! 
Peut-on bien vivre & n'être pas 
Tout tranfporté hors de foi-même. 
Voyant qu'un Vainqueur fi charmant , 
Nous donne de l'aimer l'exprès commandement ? 

&ir le méme^fujet. 

Retirez-vous de moi , féduifante nauire , 
Vous ne pouvez donner les plaifirs qu'en peinture. 
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\.^\t\A KîïiowT îacré peut faire mon bonheur: 
Ceft lui qui fatisfait & mon ame & mon cœur. 
O toi ! divin Amour , remporte la vidoire , 
Bannis cette ennemie , & ce fera ta' gloire. 

Retirez-vous de moi _, plaifirs bas & trompeurs. 
Vous venez me flatter , malheureux féducSeurs.. 
L'Amour, T Amour de Dieu fait me rendre fidelle. 
Et cette Amour devient une Amour éternelle. 
Taifez-vous , fentimcns , je ne veux que la foi : . 
La foi , la croix , l'amour m'uniront à mon Roi. , 
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Il nous garda du mùl. 



I oK , non , je ne crains plus ni l^s vents , ni To- 
rage, 
protégé 4^ i'Amour divin 
Je me feus yn ijpuveau courage : 
Ah ! que pourrois-je craindre ? il me tient par la 

main. ,. . 
Il me fert jde rempart : Je vis en affurâilce 
Entouré d'ennemis puilTans; 
Avec une telle aflHtance 
Au milieu du danger je vois calmer mes. fens. 

J'entens gronder les flots; Je vois tomber la fou* 
dre ; 
Je vois à mes côtés toutfe réduire en poudre : 

Qu'ai-je à craindre pour moi ? 
Je demeure en repos fous Tombre de fon aile , 
Son Amour me remplit & de force & de ièle. 
Poltr tant de foins il ne veut que ma f6i ^ 
A lui je m'abandonne : 
Sans plus penfer à moi , tout ce moi je lurdonne. 
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Sur le mêmefujet. 

Pourrois-je craindre encor la tempête & Toragc, 
Puifque vous me gardez , ô mon célefte Epoux? 
Je n'appréhende plus ni l'enfer , ni fa rage ; 
Je fuis en fureté quand je fuis près de vous. 

Peut-il tomber quelques maux fur ma tête? 
Venez fondre fur moi tempête , 
Je ne vous fuirai plus ni la nuit , ni le jour : 
Je fuis en fureté, j'appartiens à l'Amour. 

J'entends de tous côtés éclater le tonnerre , 
Des éclairs enflammés lancés contre la terre , 
La grêle , l'eau , le feu , fe mêlent tour-à-tour ; 
Je fuis en fureté , j'appartiens à l'Amour. 

S'il veut me voir périr , je périrai fans peine ; . 
Tout eft le bien venu de fa main Souveraine. 
Amour, dispofe démon fort. 
Soit pour la vie pii pour la mort. 

Tu ne me verras point à tes defleins rebelle : 
L'Amour , le pur Amour , ne peut être infidelle. 
Confonds , abîme tout , dans ce terrible jour ; 
Je fuis en fureté, j'appartiens à l'Amour. 
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Il enfemence & rend f Efprit féœnd. 

yj pure & fainte Charité ! 
Tu jettes la bonne femence 
Qui par la divine efpérance 
Porte fon fruit jufqu en l'Eternité ! 

Heureux qui feme dans les larmes ! 
Qiie fes travaux font précieux! 

Puifque 
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Puifque pour de foibles alarmes , ^ \ ' 
Ufe verra couronné dans les cieux»;^^^^ '^ 

Ici Ton feme avec douleur. 
On recueille là dans la joie 
Le centuple de fon labeur ; 
, Et le Divin Amour odiroie 

A tous ceux qui font fiens 

Mille honneurs , mille biens 

Pour des peines légères , 

Pour un peu de miféres 

Un affuré bonheur. 

Qu'heureux donc eftlc cœur 

Quel' Amour pur enflamme! 

Cette noble & belle ame 

En tout tems , en tout lieu 

Nç «vit plus qu'en fon Dieu.. 

O quelle cft labondancc 
Que du Ciel la femence 
Lui produit £n fon fein ! ^ - 

L'Amour pur & divin ^- L: ^ 

L'arrolje & la fait croître; 
Même déjà dans ce mortel féjour 
On voit par tout paroître 
Les fruits du faint Amour. 

Sur le mèmefujet. 

Pour labourer un champ on fait beaucoup d'et 
fort : 
Il faut avec le fer ouvrir, tourner la terre ; 
Plus le fer pafTe & plus on attend fon rapport: 
On y jette le bled, &puis on le refferre. 

C'eft ainfi'que l'Amour agit fur notre cœur» 
Là croix & la douleur fervent de labourage j 
L^ pénitence éteint toute infernale ardeur ; 
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Et ITiommc ne fauroit en faire davantage. 

L'Amçur facré répand lafemcncc divine: 
' fJLfaut la laiffer repofcr^ 

U aura foin de l'axrofen > 
Il en ôtçra les épines. 
Divin Amour ! c'eft vous qui labourez mon cœur , 
Le renverfant&Ioa votre jlaigeffe : 
Soyez^endonc le nooilbamcuF f 
A vous feul açpai?tiealt £» moiflbo , forichefle. 
C'eft à lui de foufinr tous ks renverfemens ; 
Avons de recueillir £es fpiutsf. ti3è$*abandan^ 

i " ■■* -i ■ I M" j ' ■ I l il I < ' — 

XXIII. 

IldédaigàiMs cûfûrs qui font qpptfmtis. 

x\H ! n écentcms^jmtfaîs ce que h: chair infpire , 
N'écoutons que JÉSUS epiil parle à tïotre cœur : 

Heureux qui vit fous fôn empire 1 
Les plaifirs d'ici b;|s n'ont uicn que de trbbpeur : 

Qui les fuit, fuit un féduôeur. 

La grâce de JÉaus' en donne de fdlidbs: ; 
Les \^rtus rtou» fervent de guides; 
Amour divin, qmmd ttr cojiduis nos pas , 
L'on ne ^'égare pas*. 

Qu'on trouve en. te f uîvastt d'in»ocentes délices. 
Et qu'en fuivan t la chair on» trouve de Supplices ! 
Feuïàc'fé, brûfe-moi par ta célefte ardeur, 
Purifie en brûlant les tacbes.dç mon cœur ; 

Qoîr ne. refte aucune fouiUure , 
Que je-porte en toii fèin une amc toute gnm. 

Sur k même fttfct. 

ISIow n»' pouvons jamais appartenir à Dîera ' 
Qu'enfiirmofttfiint lej ftn» ,- la chair & la rraturk ; 
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Se dire fon Amant & bf ulelt de fon feu , 
Sans mourir chaque jour n'eftri^nqu*une ipipof* 
ture. ' ' -r 

If eft aifé de voir que la dévotion . 
N'eft qu'une purp iflufio^. 
Lprfque ton ne veut pas fe renoncer foi-n^ême* 
Jéf Qs-Chrift nous fa dit : pour le furvre ici bïi* \ 
Il faut porter fa Croix & marcher fur fes pift, 
II faut s'abandonner à fon vouloir fuprcme. 
Ce û'cft point autrement qu'onraime» 
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lu'xL efl dçux de donner quand on reçoit ian 

Plus je donne , &plus on me prefle 
De recevoir des^ déns nouveaux. 
Que vos richeflcs font imm^nfes , 
Amour divin , puifqu'à des dons fi beaus;. ,. 
Vous y joignez même j4esrécompeqfes^^^f 
Vous payez de vos dons , Sçigirxear; les intérêts. 
Vous cotttonnez vos Mitm coovomxant mon mé« 
- -'ritte: . • ■ "i-/^ •" .••••■.-^•;\ 

Sî je vous feiss-v ft je vous plais>; . 
Si de mes deyoks^jie m'acqui^^^ 
K'eft^ce pas. de y au6 feul que je tiens vos bie»£^i3? 

Cependant , ô Bosité S^pircAie ! 
Comme ft c'^toit;àr moi*meme^ ' ^.'-^ 
Qat vau$ di^Biez quelque retour ;i 
Vous me eombler d une faveur mmàenfe j 
^ Je hxss hors de x&m quand je peâfe. 

Ast grand excè$< de votre Amout, 

F % 
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/• -^ &ir k même fujet. 

L'Amour rend libéral ; & le cœur généreu« 
N ofe rien pofféder: tout eft à ce qu'il aime j, 
Pbur foulager un malheureux , 
Il voudVoit fe donner foi-même^ 

Sijeifais quelque biçp je prens de vostréfor^^^ 
■Divin Amour , ô fource intaçiffable ^ 
. Pour \ts âmes à pour les obrps \ -^ 

Leççeur bien amoureux me. parpît incapable 

^ , ïï? s'approprier aucun biéii'; 

Sa riciiefle eft de ne pofféder rien. 

L'Amour eft fon tréfor , fon bonheur, fa richeffe: 

Il trouve en lui fa force & fa fageffe. 
Lorfque privé de tout il ne pofféde rien ,^ 

B xfennoît que FA'mour eft' fon unique Bien. - 

'. ' t. . 

\ ." ■' .X X V. ' ■' .' 

L'envie eft t ombre de {Amour, 

Je Vous aime, ô mon Dieu, cent fois plus que 
. : naavic, 

lEt je veux :toujours. vous aimer: 

Je vois fondre fur moi , tous les traits de l'envie « 
Mais votre douce main Ic^sfait bien dëCarmcr. 

Quand votre feu divin s'empara de mon cœur^ 
Quand je fentis brûler fa favoureufe flamme, 

Qui coiifume mon ame , 
J'aperçus aulfitôt la jaloufe fureur 

Me fuivre oinfi que l'ombre fuit les feux , 
Et par tout je la vois paroître : 
Elle fe fait foudain connoître 
. Et en tous tems , & eu tous lieux. 
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Sitôt que TAmour pur veut nous fcrvîr de guidée 
Dès le moment qu'il commande chez nous» 
La jaloufe homicide' } 

Nous fait fentir fes coups. 

Mais quelque mal que fa fureur mefaffc , 

Mon Jésus, votre gracé 

Sera mon fur fouden , 

Je n'appréhende rien: 
Vous êtes mon appui , vos feux font mes délices s 
Ah! peut-on acheter ce bien 

Par trop defacrifices? ^ 

Sur le mime fiijet. , ^ 

Cette ombre affreufe , hélas ! qui nous fuit cil 
tous lieux , 

Eft l'efiFet de la jaloufie. 
Le pur Amour déplait aux envieux ; 
Lui , qui produit le bonheur de la vie* 

Eft infupportable à leurs yeux. 
L'Amour infpire au cœur une autre jaloufie ; 

C'eft celle de fon feul honneur: 

Elle eft exempte de l'envie. 

Et ne tourmente point le cœur. 

C'eil'un zèle facrépour un Objet aimable^ 
Qu'on voudroit faire aimer en mille endroits di« 
vers , 
Pour ce Dieu pur , faint , adorable , 
Qui régit ce grand univers. 

On ne veut d'honneur, de vidloire , 
De bonheur, de plaifir, de bien. 
Que pour l'immoler à fa gloire : . ': 

Un tel jaloux ne fe i^éferve rien. ' 

L'Amour pur eft auffi de lui-même jaloux^' 
Il ne lauroit.fouffrir concurrent ni partage; / 1 
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i^t 'Ceçte jalouile alluma fon courroux. 
Il veut lecoMir entier auffitôt quil l'engage ; ^, 
Qiie fans fe regarder on laime uniquement; 
Pour Tobtcnir il met tout en ûfage ; 
Il en miérite davantage ^ 
Et n'en attend pas moins de fon fidéfe Amant. 

XXVL 

Rien ne péje à celui qui aime. 

islu AND on aime fon Dieu d un amour véritable. 
Les plus rudes travaux nous paroiffent légers. 
Ouelcjoug du Seigneur eflunjoug déledablç ! 
^ur lui pfaire on ne craint ni tôurmens , ni dan- 
gers. 

L'Apwur parfait ne peut craindre la peine ; 

Qui la craint, ;3dme foiblement : 
Qui craint le joug, qui redoute la chaîne, 
N'efl pas un véritable Amant. 
SoufiFrir pour ce qu'on aime 
Ëft un plaifir charmant, 
Quand TAmour eft extrême. 

AoiDur, Ampur ta divine rigueur 
. ' N'^ rien que de bon , que d'aimable : 
Qu'il eft vrai qu un bon cœur 
]La trouve préférable 
A toiite autre douceur! 

Travaux doux & plaifans ! 
î Déliciçufe charge 

Mettant mon ame au large , 
Que tu plais à mon cœur quoique contraire aux 
fens ! 
Ah! fais que mon martyre • 
Ke £iûfie jsipsais , Amour , que je n'expire ! 
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Sur ie tnêmt fujtt. 

Non , non , TAmonr n a poiat de chdt^€ iibp 
pefante, 
L'ame qui s en plaindroît eft indigne de lui ; 

Car une véritable Amante 
Ne veut en fes travaux que l'Amour pour appui* 

Que votre joug eft doiix , votre charge légère ! 
Usfoulagcntmoncœur , bien loin de l'accabler. 
La croix eft un fecret myfter^ ^ 
Qu'il ne faut pas trop révéler* 
Tout le monde la fujt, cette croix falutflire : 
Elle eft le choix de mon Epoux , 
Je la veux porter fans falaire 
JEt chanter en toua lieux que ce fanieau m'eft 
doux. 

n ■ I t I 

X XV IL 

Le ftul Amour eft Jource de tous biens. 

jLIans lunion d'Amour on trouve to^s les bienj^ 
EUe commimiquc la vie : 
C'eft dans fes doux liens 
Où l'ame eft àffervie^ 
Que ces heureux Amans , 
Goûtent mille contentemens. 

De toutes les vertus l'Amour pur les couronne; 
Loin d'être chargés de ce poidâ ^ 
Ilsfe trouvent chargésdesfaveurs qu'il leur doime 
£t foulages tout à la fois. 

O divin aflemblage ! 
O bonheur fans pareil! 
Cher & doux efdavage , 
Agréable appareil! 

F4 



Quoîqu'ilparoiffe ici des croix & des fouffrance^. 
Tout eft rempli de paix , de plaifirs innocens : 
Ne nous arrêtons pas aux feules apparences , 
Mais pénétrons jufqu'au-dedans. 

Voyez que cette ame eft contente ! 
On apperçoit aifément dans fes yeux , 
()ue toute fon attente 
* Eft déjà dans les Çieux ; 

Qu'elle ne voit que de vraies délices 
Dans^ce que les mondains appellent des fupplicesJ 

•Amour , Amour donne-moi ces faveurs , 
• Je préfère la croix à toutes les douceurs. . 

Sur le mêmefujet. 

L'Amour aux cœurs unis rend toute chofe aima* 
ble; 
Cette union eft fourcc de tout bien : 
Jamais aucun fardeau n'accable 
Quand l'Amour en eft le foutien. 

Les peines font faveurs, la douleur récompenfc 
* Lorfquon aie goût affiné; 
On trouve un vrai bonheur dans Thumble pa- 
tience 
Quand on eft bien abandonné. 

Con^me au foin de l'Amour on remet fa conduite 
Rien ne caufe plus d'embarras. 

Si par toi , cher Amour , j'allois être détruite , 
Mon cœur n'en foupireroit pas. 

Un foupir échapé rendroit-il infidelle 
Un fi pur & parfait Amant ? 
La juftice ne fut jamais , jamais cruelle : 
Onfoupire d'amour & de contentement. 
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X X V I I I. , 

ZeJ coups de t Amour font bien doux. 

/\.MOUR , que dois-je faire ? 
Je vous vois en colère : 
Ah ! que je crains , Amour > votre courroux : 
C'eftlui que j'appréhende, hélas! non pas vo$ 
coups. 
Vos froideurs , vos longues abfences 
Ont plus de dureté que toutes vos vengeances. 

Frappez, déchirez-moi, mais ne vous fâchez pas: 
J'aime mon châtiment, je chéris mon fupplice; 
J'adore vos rigueurs , & trouve m^ afipas 

Même en votre juftice , 

Je la fuis pas-à-pas. 

Toujours pour vous contre moi-même 
Je féconde vos coups de mon amour extrême , 

Et les trouve charmans : 
Ne m'épargnez donc pas, moii adorable Père , 
Faites tomber fur moi les plus rudes tourmens : 
Si vous n'êtes pas en colère , i. ' 

J'en ferai mes contentemens : 
Mais fi vous vous.fàchez, je nefaurois plus vivre: 
AfTemblez plutôt tous vos feux , 
Rendez-moi le plus malheureux , 
Mais permettez-moi de vous fuivre. , 

Sur le mime fujet. 

Frappe, frappe, mon cher Epoux, 
Mais ne te mets point en colère : • 
Ah ! je crains bien plus ton courroux 
Que toutes les douleurs que ton bras me peut 
faire. 
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Augmente & redouble tes coups : 
Je n'appréhende plus , pur Amour , ta jufticc J 
Que ce châtiment paroit doux ! 
Si tu n'as point d'autre fupplice 
Qui fe plaindra de ta rigueur? 
Ce ne fera jamais mon cœur. 

Favorables rigueurs , trop favoureufes pemes , 
Qjie celles qui viennent d'Amour! 
Puifqu'il donna pour moi tout lefang de fes vei- 
nes; 
Quç je donne pour lui tout le mien à mon C6ur f ^ 

X XIX, 
ta Paîx & Jt Amour vont enfcmbk. 

JUE calme & la tranquillité 
Accompagnent toujours l'Amour pur & fincere ; 

La douce paix eft néceflaire 
Pourdifcerner en nous la fainte Charité : 
Le troublé, le chagrin Jamais ne l'accompagne \ 

Dans la ville ou dans la campagne : - - 
Dans les plaifirs ou bien dans la douleur 

L'égalité fait fon bonheur; 
La paix la fuit , la paix fait fes délices 

Au milieu même des fupplices. 

Vous l'aviez bien promis , ô mon divin Epoux ^ 
Cette paix qui ne peut procéder que de Vous a 
Cette paix qui tout bien furpaffe , 
Que produit en nous votre grâce , 
Que le monde ne peut donner , 
Paix que même il ignore : 
O mon grand Dieu , que j'aime & que j'adore , 
Je veux de tout mon cœur à vous m'abandonner. 
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Que votre paixfoîtmaflchefîe. 
Mon afile & ma fortereffe : 
Elle pofféde un cœur quand vous le rexnpliffez. 

Elle est ; vous êtes : 
Taifons-nous , c'eft alTez. (| 

Goûte la paix, mon cœur ; langues foyez muettes; 
Et ne parlons jamais 
De cette heureufe Paix! 

Sur le mèmefujet. , 

Hélas ! pour un moment de peine & de ibuiFrance, 
C'eft là donc le bonheur que vous me deftiniezl 

Qu'il furpaffe mon efpérance ! 

Eft-ce ainfi que vous châtiez ? 

Venez fondre fur moi, tourmens, torrens de pei- 
nes, * 
Vous n*avez rien qui puiffe m'allarmer. 
. Quand nous craignons , que nos craintes font 
vaines ! 
* Vous ne frappez que pour vous faire aimer. 

Vous nous faites goûter votre aimable préfenc^i 
, Vous comblez notre ame de paix. 
Ne regardons plus la fouffrance , 
Que comme de charmans bienfaits. 
Châtiment défirable! 
O coups ! coups fortunés , 
Quels font les biens que vous donnez J 
Mon bonheur eft inexplicable. 
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XXX. 

VEfpoir nourrit une Ame-amante, 



Xj 'Espérance fcrt d'a- 
liment 
Au véritable Amant 
Dans les travaux que 

l'on endure : 
La charité pure , 
La fmccre Foi 
Sont la fainte loi 
Qui régie la vie. 
L'ame en Dieu ravie 
Ne trouve plus rien 
Que Tunique Bien. 
Lui feul la contente 
Et fait fon plaifir; 
Une paix touchante 
Comble fon défir. 

Heureufe Efpérance 
Que rien ne déçoit ! 
Puifque par avance 
Ici Ton reçoit. 
Dans la ferme attente 
Du bonheur promis 
Une ame confiante , 
Un efprit foumis , 
Un amour fervent , 



Une foi non feinte^ 
Un contentement 
Pur & fans atteinte^ 

Avec grand courage 
Ce cœur généreux 
Voit fondre Tpragc : 
Les flots écumeux 
Font voir le naufrage ^ 
Peint devant les yeux. 
Le cœur inflexible 
N'en eft point touché v' 
Il n'eft plus ïenfible. 
Son œil eft bouché 
Pour toute autre chofe 
Que pour fon Seigneurs 
L'ame fe repofe 
Dans fon facré cœur^r 

Admirable Amante^ 
Que tu vis contente 
Malgré les dangers! 
Tes maux font légers. 
Ton bien eft immenfe , 
Ton cœur fans fouci. 
Qui fait tout ceci ? 
C'eft ton Efpérance. 



Sur le mênic fujct. 

L'Efpérance me nourriffbit 
Lors de ma plus tendre jeuneffe , 
Et l'Amour qui me conduifoit 
Etoit plein de délicateffc : 
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, Mais fitôt que la foi brillant dans mon efprit 
Me fit appercevoir mille traits de 1 enfance , 

Je voulus quitter rEfpérance , 
JEtiiiivre l'Amour pur dans une fombrc nuit. 
L'Efpérance fera ta fidelle compagne ; 
Me dit TAmour ; fuis du lait la douceur; 
Viejis avec moi parcourir la campagne ; 

Dfaut, il faut changer ton cœur. 
Je te ferai courir aux bords des précipices. 
Tu lie craindras pour moi ni peine, ni danger : 
Je te ferai chanter au milieu des fuppliccs , 
Et c'eft là le chemin où je veux t'engager. 

Divin Amour, fais ce que tu veux faire; 
iç Je te fuivrai par tout d'une immuable foi : 
Souffre feulement que j^efperc , 
' >. Amour, & je me livre à toi. 

X X X t 

£ Amour hait la lentcws. 

JLl'AMéUR divin hait toute nonchalance. 
Sitôt qu'il s'empare d'un cœur 
i II doiine une fainte vigueur 

Oppofée à la négligence. 

Sitôt qu'on aime bien , on devient diligent^' 

L'Amour rend toujours l'ame alerte ; 

Oh veille , oh prie , on eft fervent , 
Ce qui n*cft pas pour Dieu nous paroît une perte : 
On ne fe plaint jamais quoi qu'il faille fouffrir , 
On fe croit trop paie des plus rudes foufiirances , 

Quand même il en faudroit mourir ; 
L'Amour renferme en foi toutes les récompenfw. 
Que l'Amour pur eft dififérent 

De la lenteur^ de l'indolence! 
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L*Anfiant fidèle avance avec empreflement , 
Où le conduit la Providence: 
Toujours prêt à partir, toujours content de tout. 
Quoiqu'il arrive ; & quoi qu'il entreprenne , 
Il en vient fùrement à bout. 
Aide d'une main Souveraine. 

Lorsque J^suç conduit nos pas y . 
Qui ti€ couiToit, qui ne voleroitpas ? 

On ii€ craint point les précipices ; 
De fdn travail , on en fait ks délices u • '/ 

Enfin , l'on court inceffammenc ^ 
Puis le repos dure éterneU^meAté 

Sur lé mimefujct. 

D ne faut plus penfer à goûter k repos : 
Amour me fait courir fans ceffe , 
Il ne peut fouffrir la paréffe , 
Il fait tout fon plaifir des peines , des travaux. 

Hélas ! j'ai bien changé d'allure , 
Je me repofois nuit & jout , : 
£t donnois tout à la nature. 
Croyant tout donner à l'Amour. 

Le marcher êft repos-, me difbit mon. cher Maître; 

Ton repos fera de courir : 
On ne peut arriver jufqu'au Souverain £xi^B 

Sans avancer , & fans fouflfrir. 

Regarde ce tou-ent ,. dont la courUe lapide 
Ne s'arrête jamais qu'il tid^i trouvé, la mcn. 

Quitte, quitte ton pas timide), 
Sliis-moi ; jc^ tappçQiMkai ((ouuaertAMioi& m'aime^ 
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X X X I L 

£ Amour rcdrejfc toutes chofes. 

IfifcjELftUES défauts qu'ait eu notre conduite , 
L'Amoiu: fait tout redreffer & régler : 
Jamais rien né peut égaler , 
Le bien d'une ame pure& par l'Amour inftruite* 

Le menfonge & l'erreur n'acçompagnentjamaif 
Un cœur que la Charité guide : 
La droiture & la paix , 
L'Humilité foirde , 
Empêchent les détours , fruits de la vanité; 
La candeur , la fincérité , 
La bonne foi, la joie & rinnOcence, 

Sont la iaine feience 
Que l'Amour pur enfeigne à fes Amans : 
^, Si vous n'êtes , dit-il , ainfi que des Enfans , 

„ Vous ne fauriez me plaire : 
^,, Us favent me louer , m'aimer , me fatisfaire ^ 
4, Je me plais dans leur cœur , 
9) £t je fais leur bonheur. 

„ Ce n eft point aux fages du monde 
jt Qp^ je révèle mes fecrets : 
,, C'eft^dès petits Enfans l'humilité profond^ ] 
«> Qui pénétre mes faints décrets. 
Que la petiteffe eft aimable ! 
^•elle a de douceurs & d'attraits ! 
Que la finefle e& haiflTable ! 
On ne voit que <£étours, labyrinthes, filets* 

Celui qui trompe mieux, paffe pour le plus fagc; 
Qui fait for fon prochain çt^ndre plus d'avantage 
Fafle pour être adroit, plein d? efprit, trc^heureux: 
Ojaifontlesplus coatrâs, oudesenfans^oii^d'euxf 
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Sur k même fujet. 

Qiic de détours , Amour, que de fubtiles caches^ 
Dontj'ufois autrefois que j'étois loin de toi: 
Mille retours , & mille & mille attaches , 
Que je dérobois à ma foi. 

Amour pur & divin , rédlifie , accommode 
Ce que l'amour propre a gâté. 
Je voulois t'aimer à ma mode , 

Et je ne t'aimois pas félon la vérité. 

Ah ! que loin de l'Amour il eft peu de droiture , 
Quand je vois nos vertus auprès de fa mefure 
Je n'apperçois que du défaut: 
Hélas ! on vit dans la nature , 
Quand on fe croit tout au Très-Haut ! 

Nos œuvres , nos vertus, paroîtroicnt peu dô 
chofe 

À les bien mefurer à l'aune de l'Amour : 
Nous n'en difcernerons la caufe 
Qu'à la faveur de fon grand jour* 

XXXIII.. 

ïl prépart la voie à Dieu. 

J-jôsus eft le chemin , la Vérité , la vie , . 
Qui le fuit a trouvé le fentier^ & le lieu 
Qui malgré \^s Pémons & leur mortelle envie. 
Nous mène furement & nous conduit à Dieu. 

Celui qui fuit JÉSUS marche dans fa lumière. 
Il lui fert de flambeau dans la plus noire nuit , 
U fait même à fon cœur toute la grâce entière 
Puifqu en le conduifant il l'affure & l'inftruit. 

Quoique ce beau fentier paroifle plein d'épines, 
Il e(l pourtant facile , & tout rempU de fleurs : 
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Qu'il eft doux de marcher dans les routes divines ! 
Notre cœur , notre efprit, font des guides troiAr 
peurs. : 

O mon JÉSUS, fans vous , je ne faurois vousf uî« 
vre; • - 

Donnez-moi donc la main& conduifez mes pas: 
Votre divine main des pièges nous délivre : 
Avec un tel appui je ne tremblerai pas. 

Je ne crains^ vousfuivant^ abîmes, précipices; 
Je voudrois vous marquer l'excès de mon Amour, 
En endurantpour vous les plus afiireux fûppliccs. 
Je perdrois fans chagrin la lumière du jouf. 

Sur Itmérhtjujtt. 

Il faut marcher , pour aller k mon' Dieu , 
far un chemin jonchés de. palmes & d'épines : 
Les ronces font pour moi, tout me plait en ce lieu/ 
Et j'aime égalementde^ routes fi aivincs. . 

Que tous chemins font bons pour arriver àvous^ 
DivinObjct, qui faites xxx&s délices! ■ ' 
Je ne crains point les précipices : '! 
Périr en vous cherchant feroituu fort bien doux. 

^ Amour, remportera la yiâoirte; ., 
Je ne veuxrien pour moi que peine & qiib. douleur; 
Je vous cède toute là;gloire , 
Hélas , que c'eftpeù pour monî Cœur ! 

XXXIV. '^ 

Tout doit rentrer dans fa première fource^ 

lS»JJEvôti*e'8liéra!îté, 

Amour, eft magnifique & grande ! 

Sanoble & belle qualité' 

G 
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' - • Èft de vouloir qu on vous demande. 
Méfelori^ûe vou§ dormez j vous voulci ttn rctoun 

Permettez-moi ce mot , divin Amotir , 
CrcBcqo unpeu d mt^êt,jce femble vous anime; 
Vous donnez les vertus, vous en voulez les fruits : 
Maif v.ousp6utroit:>ojj tien lés refufer fans crime^* 
PuifqueipÈtE votre. Amour vous les avez produits? 
La vertu fans TAitt^r t^^an arbre ftérile ; 
: • c::; r it!Afiiour rend, tout fertile : 
. ( ^Ikùixt' feu qu il -clt ^ ildiffcre en ce point 
,.v; i; I^t celui qu'on voit dans k monde , 

Hont la chaleur bâën loin d'être féconde 
Détruit, confume toyt, &ne reproduit point* 
Le feu facré dans notre cœur 
, i I>bnnc naiffàittce ^ . ' .\ îi; 
:;' :, A la bonne femence , . v/..:>. 
Ln&iiXEOÎJtre & mûrirîparla céleftc àrdcuni 
O feu divin j q w produis toute chofe , 
^ ) Xoi 5 qui donnes à to%it une juftJe^ vatteur^ 
Tu n*eft pas tnoins la fin qucladmiralite fi^ufc 
Dcrétemel bonheur. . 
' • S i: jiQiidle efpérance v 

Quelle ajDçndance, . ^ 

. ', L f^^^^^^ dpuceur î , ; ^-^ 

Chaftes délices , , ' 

) ; Heureux ïuppliaes , 

O faint Amour ! 

Quel fera Tcternel féjour ? 

Sur le même fujet. 

' Adorable principe , & mon unique fin , 
Je reçois vos bienfaits afin de vous les rendre ; 
Etmoncœur'ne fauroit prétendre 
Qii'au fuprême bonheur d'ççre à fpn So^iyerain, 
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Tous biens viennent de vous , il fa,ut qu'ils y re- 
tournent : 
Si vous prodiguez vos faveurs 
A de foibles & lâches cœurs , 
Ne foufFrez pas qu'ils y féjournent. 

Pour moi , mon cher ËpQUX , je fais tout mon 
plaifir 
De tout rendre à mon feul principe ; 
Lorfquele cœur eft vuide de dcfir 
A fon Bien fouverain d'abord il participe. 

Car ne retenant rien pour foi , 
Il s'abîme & fe perd dans cette mer immcnfe* , 

Lorfqu'iJ abgi^dbnrie le MOI , 
C'eft dans l'Amour facré qu^ii fait fa réfidencc.' 

' i " ■ ' ■ ■ ■ ' ■■■■ . > . I l ■ - 

XXX V. 

Il ejl fermç ^ jçonftfLnt. 

' x\mour , auprès dé toi , les plus rudes tourmens 

Paflfent pour deà epritentemens j 
Les tortures , les feux , éprouvent ma confiance : 
Soutenu de ton bras puiflant , 
Cette unique; affiftance ^ < . 
Ce bonheur infini de te voir fi préfent, 
M'ôtentJe fentiment des plus afeeufe? pejbwî 
Les bourreaux armés de leurs gèv^:,.. i 
Ont beau coup plus .que moi d'hprreur. 
De mon cxceflive douleur. 

Amour , fource de mes délices , • 
Ne m'abandonne pas au milieu des fupplices ; 
Si tu m'abandonnois , hélas ! 
Amour, que ne cràindrois-je pas? 
Soutenu de ta main puiffante , 
Qja'il eft Mé que l'ai^ç fpit çpnft^tf ! 
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Ah! jeferois bientôt accablé de frayeur^ 
O que je ferois foible & que j'aurois de peur. 
Situ m'abandonnois un moment à moi-même ! 
Lorfque tu mefoutiens par ta grâce Suprême, 
Jenerae cônnois plus , je fuis vicflorieux 
De ces ennemis furieux : 
Sijefuccombe en apparence, 
C'eft pour faire éclater à leurs yeux ta puiffance. 

Sur lé niêmcfujet. 

. Tu me fais attacher , Amour , à. ce- poteau , 
Pjp toutes parts la flapame m'environne: 
Eft-il quelque tourment nouveau , 
Gù mon amc ne s'abandonne ? 

Augmente & redouble tes feux ; 
Je n'en fens^pxnntla violence : 
Quand le cœur efi bien amoureux , 
Le beau feu du dedans détruit fa^véhémence. 

:. . Am9ur , ah ! laiffe-moi ^ pour me faire fouffrir : 
•Tant que tu foutiendras mon ame, 

; : Elle ne peut ni languir, ni mourir. 

Et fe déîedc dans la flamme. 

Ces horribles bourreauxfont donc tes inftrumens. 

Et je pourrois encor les craindre? 

Redouble mon Amour , & croiffe leur tourment , 

Car leur feu par le tien eft tout prêt de s'éteindre ; 

Et je le vois comme un amiifement , 

Puif qu'il ne peut eitcor m'atteindre. 

X X X V I. 

1C Amour édifie ^ conjhuit. 

\J que TAmôur divin eft un bon Architcdlc ! 
U bâtit dan^ nos cœurs un aimable féjour^; 
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' Confacré pour TAmour. 
C'eft là que«ron le fert , qu'on l'aime & le refpedc. 

C'eft dans le fond du cœur que Dieu fait fa de- 
meure, 
D bâtit , il la fonde , il Torne , il l'embellit. 
Il y vient à toute heure , 
11 taille , il retranche , il polit. 

Il n'épargne ni foin ni peine : 
O que l'homme eft heureux lorfque d'un œil dé 

fol, 
Il contemple en repos la Bonté fouveraine , 
Qu'il meurt parfaitement pour vivre au divin Roi! 
Ranimé par le même il voit jaillir dans foi 
L'eau vive , & découverte à la Samaritaine. 

Oui , l'homme intérieur 
Trouvé alors dans fon cœiu: ' 
Cette vive fontaine : 
C'eft là qu'en vérité 
Il adore le Père ; 
Et déjà fon Efprit , mis dans TEternité , 
Ne tient plus à la terre. 

Faites donc , ô mon Dieu ! dç mon cœur votre 

temple : 
Alors , malgré tout orage & tout bruit , 
J'aurai le calme de la nuit. 
Et rien n'empêchera que je ne vous contemple. 

% Sur fc mêmcjujet. 

Détruifez, cher Amour, mon ancienne maifon ; 
Soyez le fonâement d'un nouvel édifice : 

Que ce foit un lieu d'oraifon , 
Où l'on offre du cœurl'éternel facrifice. 

Vous ne rélevez point furie fable mouvant; 
JVIais fur la roche vive : 

G3 



Quand le débordement arrive , 
il ne pourra jamais Tébranler un inftant. 
Cequ on fait fans l'Amour c'eft bâtir fur Tarcne , 

Où le moindre débord entraine 
Ce fuperficiel, & léger bâtiment. 

Nos œuvres, lios vertus fans TAniour font de 
paille , 
Qui n'ont en foi nulle valeur : 
Heureux ceux avec qui le pur Amour travaillé ^ 
Leur§ œuvres, leurs vertusfont dignes du Seigneur. 

X X X V I L 

Il répand une odeur charmante. 



Ah< 



i tirez-moi ! mon Dieu, mon unique efpérancc, 
Par Vos parfums li précieux : 
Déjà je me fentois tomber en défaillance , 

Mais ce baume délicieux , 
Fortifiant mon cœur, lui donné le courage 
De courir après vous , d'y courir en tous lieux: 
Je ne défire point d'avoir autre partage 
Sur la terre ili dans les cieux. . 

Retirez-vous douceurs, plaifirs, faveurs , careffes; 

ODieu! c*eft vous feul que je veux , 
Vous êtes tout mon bien, ma force , mes richefles. 

Vous feulpouvez me rendre heuréUx. ■'^ 

Je fens que ce parfum eft d'une force extrême ; # 
J'en fais bien difccrner l'odeur : 
'Mais , ô Divin Epôùx ! que j'adore & que j'aime. 
Vous feul fuffiîez à mon cœur. 

Vous quitter un moment pour goûter vos délices 
Et les regarder hors de vous , 
C'é riie feroit de rigoureux fupplices , 
Tout eft amer jpbur moi, vous feul pàroiflez doux^ 
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Vous feul me paroiflez aûnable, - • 
Vous feul comblez tous mes défirs. 
Eft-il fans vous quelque objet déledable ? 
En vous font renfermés les folides plaifirs. 

Puifque vous fuffifezjinon Seigneur, à vous-mê- 
me , 
A qui ne fuffiriez vous pas? 
Vous mêlez vos bontés à la grandeur Suprême : 
Pour qui manqueriez-vous d'appas ? 

Sur le mêmefiijet. 

Tirez-moi, mon divin Epoux , 
Pifoit TEpoufe des Cantiques , 
L'odeur de tes parfums , fi raviffans , fi doux^ 
Enlèvera les cœurs de ces vierges pudiques , 
Dont la robe en blancheur jette un éclat fi beau 
A ta fuite , ô divin Agneau ! 
D'un parfum plus exquis mon ame eft altérée ; 
Les mépris , les douleurs font de cette contrée : 
Réfervcpourle ciel tes charmantes douceurs, 
Il ne me faut ici que peines & rigueurs. 

Tu me fraias jadis la voie à la foufFrancc , 
Et tu m'as enfeigné quelle eft ta patience: 
La croix , l'adverfité , pour un cœur généreux , 
Le font, divin Agneau, te fuivre en tous les lieux. 

Quand je vois mon Jésus couvert de cicatrices, 
Pourrois-je m'amufer à goûter des délices ? 
Il n'en eft point pour moi que marcher fur fespas 
Et foufirir comme lui jufquesà mon trépas. 
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XXXVII !.. 

Avec t Amour on efl en qffuranôe. 

' \9luE je me ris de votre effort ! 
Je n'appréhende point la mort , 
Près de mon Bien-aimé je fuis en aflurancc : 

Vous ne fauriez me mettre en défiance : 
Approchez , approchez vos chaînes & vos fers. 
Je n'ai que du mépris pour vos tourmens divers. 

Lorfque l'Amour divin s'empare dé notre ame , 
Et qu'il lui fait fentir fafavoureufe flamme. 
Qui conjTume chez nous toute propriété , 
Dégagé de ce moi l'on, vit en liberté. 
Les chaînes , les prifons , ne fauroient faire crain- 
dre: 
Le glaive ne peut nous atteindre. 

Pourrois-je m'effraier de l'horreur du trépas? 
La mort a pour mon cœur mille fecrets appas : 
Elle peut bien m'^ôter une fragile vie ; 
D'un fouverain bonheur cette perte eft fuivic , 
Puifque je dois tomber très-infailliblement 

Entre les bras de mon Amant. 

Ah ! craint-on de voir ce qu'on aime ? 

Qiiôi qu'il coûte , l'Amour ^trême. 
Trouve tout prix trop bas 
Pour jouir à jamais dé fes divins appas. 

Lorfque la Charité de notre cœur s'émpàrc , 
La faim , la nudité , rien ne nous en fépare , 
La mort, même l'enfer, la perfécution , 
Ne fauroient empêcher cette fainte union. 
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Sur le même fujet. 

Je vois de tous côtés grand nombre d'ennemis ^ 
Qui me preffent & m'environnent : 
Us croyent me rendre fournis , 
La mort & l'enfer me talonnent. 
Malgré tant de dangers je n'appréhende rien ; 
Q.U on me frappe , qu'on m'emprifonne : 
Ce qu'on fait contre moi meparoîtroit un bien , 
Srle divin Amour me fervoit de foutien. 
Ceft à lui que je m'abandonne 
Entre fes bras je n'appréhende rien. 

J'y goûte une paix fi profonde , 
Que j'oferois défier tout le monde. 
Je repofe enfon fein , & ma tranquillité 
Ne vient que de la charité. 

Qui me pcutféparer de cet Objet aimable ? 
La mort ou la captivité 
Ne peuvent rien contre la vérité : 
Elle eft à tout inébranlable. 



D. 



XXXIX. 

Il étanche la foif du cœur. 



'elices de Tefprit , vous êtes préférables 
Aux faux plaifirs des fens ; 
Ils ne font qu'apparents , 
Vous êtes véritables; 
Vous avez le folide , ils font tous décevans. 

Divine vérité , que tout le monde ignore. 
Vous rempliffez mon cœur d'une célefte ardeur: 
Source de tous vaés biens, cher Epoux que j'a-' 

dore , 
Vosfalutaires eaux coulent dedans mon cœur. 
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Je vous cède, mondains, les honneurs,les dâicei^ 
J'aime tous mes travaux , ma chaîne , ma prifonr 
Qiiand même il me faudroitfouânr tous les fùp- 

plices , 
Je trouverois encor que j'ai grande raifon : 

Difons fans artifice , 
Que qui connoit l'Amour & fa jufte valeur ^ 
Et qui fait lui rendre jufticc , 
Approuvera le penchant de mon cœur. 

Sur k mime fujet. 

Qui peut fe plaindre de ta charge , 
Amour , & de ton joug , ne l'a jamais porté. 
D'un fi doux efclavage , ah ! s'il craint qu'on le 
charge , 

Il eft captif de la cupidité. 
En captivant le cœur tu le mets plus au large ; - 

Tu lui donnes la liberté. 

Ton joug paroîtpefantà l'ame foiblc &. tendre : 
Mais qu'il paroît léger au cœur bien amoureux^» 

Qui loin de vouloir s'en défendre , ' 
Se croit en le portant cent fois plus glorieux ! 

Ah! captive mon cœur, feul Auteur de ma flam- 



me ! 



Je te rends comme à mon vainqueur 
Les droits que j'avois fur mon ame ^ 
Sois-en paifible poITeffeu^". 

X L I. 

L'Unique Amour brille entre les vertus. 

IJlMOUR, divin Amour, qui comprens en toi- 

même 
De toutes les vertus l'excellence fuprême , 
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Source de la juftice & foutien de la foi , 
Tout ce que l'on efpére eft renfermé chez toi. 

Sans toi la pénitence eft une hipocrific , 
La prudence & la force une pure manie; 
Sans toi, divin Amour, croix, martyres, tourmens, 
Seroient de vains amufemens. 

G'cft donc l'Amour facré qui réglé toute chofe; 
H eft le but qu on nous propofe , 
Il donne à tous les biens le prix & la valeur , 
Toutferoit languiffant fans fa noble vigueun 
Il fait voler au ciel ce qui rampoitfur terre. 
Il apporte en nos cœurs & la paix & la guerre ; 
C'eft toujours par fes foins qu'on eft victorieux: 
Il rcdreffe nos pas , il nous ouvre les yeux. 

Qu'on feroit malheureux fans fa douce affiftancç! 
Il eft dans nos travaux notre Unique efpérancc , 
Dans nos af&idions il eft notre recours. 

Amour facré, régie & conduis mes jours 
Par l'ordre de ta Providence : 
Je veux vivre & mourir deffous ta dépendance* 

/ Sur le même fujet. 

L'Amour renferme les vertus: 
Sans lui nulle vertu ne fauroit être pure. 

Souvent, nos foins font fuperflus; . 
Croyantfuivrc l'Amour, nous fui vons la nature. 

Il n'eft rien hors de toi , Charité bifcnfaifante , 
Pour tafidelle & tendre Amante : 
Je trouve en toi, cher Amour, tous les biens. 
C'cft toi qui les produis , c'eft toi qui les foutiens : 

Avec tpi la vertu fe trouve fans méprife : 
Une fmcérité qtii jamais ne déguife , 
Une ingénuité qui ne fe dément point ; 

Par-tout une égale franchife : 
C'eft la vertu duncœurquifelaifieàtonfoin. 
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rour une apparence de peine , 
Me comble de contentemcns. 
Venez fondre fur moi , tous les traits de Tenvie, 
Je me ris de vos vains efforts : 
La plus pénible vie 
Et les plus dures morts , 
Sont de biens infinis une fource infinie , 

Et par l'orage on eft conduit au port , 
Ah! qu'une ame alors eft ravie. 
Qu'alors elle bénit fon fort ! 

Dieu paye avec ufure 
Une courte douleur , - 
Se donnant fans mefure - 

A qui pour lui méprife un tourt & vain bonheur. 

Saintes douceurs du ciel , agréables idées , 
Vous reitipliffez le cœur qui vous veut rdccvoîr ; 
De vos attraits puiflans les âmes pofledècs 
Nefe laiffent point émouvoir. 

Nilesplaifirs des felis, ni les frivoles craintes^ 
^ Ne peuvent ébranler leur cœtir; ' ' 

Ce noble fouvenir dont elles font emprçintçs 
Faifant leur fermeté , fait aufli leur bonheur. 

Sur le m^mc fujct. 

Ce chêne que je vois battu de la tempête , 
Ne fait que s'affermir : fon orgueilleufe tête 
Paroît braver les vents impétueux, 
Se roidififant dans fa racine 
Lorfque ces tems injurieux 
Semblent le menacer d'une prompte ruine. 
Il en eft ainfi de mon cœur; 
Lorfque chacun lui fait la guerre. 
Qu'il entend gronder le toiuçierre , 
Il s'affermit contre la pçur. 

Regardant 
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Regardai! tlans pâlir où tombera rorâgc i 
Il foutient tout avec courage i 

Il n'eft point abattu , non plus qu'audacieux j, • 
Fierdufecours des cieux. 

XL IV, ;, : 

Le véritable Amour ne fait point de mejhrâ^ 

1^ 'Amour de Dieu doit être fans mefure 5 

On ne mancjue jamais 

Dans fes divins excès : 
Plus il eft violent ,& plus fa force duré. 

Lorfque l'qn aime bien, on ûe veu^plus de rcgte^ 

La fimple Charité 

Jointe à la Vérité 

Prend Teffor comme une aigle : 
Laiffant tout ce qui n'eft pas Dieu , 
On ne veut rien de tout ce qui fait un milieu. 

Ah ! lorfque TAmour eft extrême , 
L'on meurt à tout auffi bien qu'àfoi-mémei^ 

Bt l'on trouve la vie en cette heureufc more. 
Mourons donc toujours delà forte! 

Plus notre Charité fera fmcere & forte, 
Et plus prompt fera fon effort. 

Amour , en brifant tout, romps le fil dé ma vie. 
Qu'heureux fera mon fort , 
Lctfque par fon attrait l'Amour puiffant & fort 
Me l'aura fans pitié ravie. 

Amour , Amour plus rien de limité , 
Abime-nioi dedans ta charité. 

Siff" le mtrne fujeu 

Larègle de t Amour efl iï aimer fans mtfure : 
Rompons , divin EpQux , laï^gk & le boiSeau 3 
. . H • . 
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L'àifibhs les tems à 1 Wanture ; 
L'Amour donne un plaifir nouveau. 
Difbiis & redifons , rien ne paroît fi beau , 
La règle de f Amour eftd! aimer fans mefure. 

Ah ! ne comptons jamais les tems : 
La faifon de l'Amour devroit être éternelle. 
, Ne.parlons plus du Printems ; ; 
t'Àmour divin eft la faifon nouvelle » . 
, ^. Du cœur fldéJe, 

' £t des amours conftans. 
Suprême Auteur de la nature , ' 
Vous (juifavez fi bien remuer notre cœur ; ' 
Sijje vouis puis aimer d'un Amour fans mefure , • 
Je parviendrai bientôt au Souverain bonheur. 

X L V. 

Les vents font quil s'accroit. 

i LUS je fuis accablé d'ennuis & de traverfes , 
Plus je fens dans mon cœur croître les facrés feux : 
T^ant (d'horribles tourmens, tant de peines diver» 

fes, . 
Bien loin de m'affliger, comblent enfin mes, vœux; 

Que ton fouffle divin , Efprit tout adorable , 
Qui paroît au-dehors agiter notre cœur , . 
Nous caufe par dedans un calme déledable ! 
Cette agitation augmente notre ardeur. 

S'il eft vrai qu'en l'Amour fi charmante eft la 
'peine, 
Quels feront dans les deux ces torrens de plaifirs. 
Dont la main de l'Amour puiffante & fouverainc 
Par de divins excès doit remplir nos défirs ! 

Amour , divin Amour , qu'en fecretje réclame. 
Que tes feux me font chers ! j'adore tes rigueurs» 
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Ah ! fi je potivois voir un jour tafainteflatntiie , ' 
En m'anéantiflant brûler les autres cfeurs ! 

CroifTez, brûlez fans fin^ians jamais vous éteia* 

dre : 
Augmenter vos tourmei^is , c'cft croître vos. bijcn?» 

faits. j . . 

L'âppfcté de vos feux ne fauroit faire craindre ; 
Plus on eft confumé , plus on trouve de paix. ' 

O feu qui détruis tout ! viens & détruis ma vie ^ 
Unis-moi , je te prie , à mon Souverain Bien! 
Mais je ne puis avoir ce fort digne d'envie , 
Que je ne fois par toi réduit à n'être rien, ; 

Sut le mimcfujtt. 

Plus je fuis agité , plus je fuis combattu , 
L'Amour augmente ma vertu : 
Par les vents mutinés je fens croître ma flamme , 
Us rendent plus ferme mon ame. 

Soufflez de toutes parts , ô vents impétueux! 
Plus vous foufflez, & plus je fens croître mes fêu3Ç. 
Les tpurmensde l'Amour n'ont rien qued'agréa* 

ble: 
Leur agitation rend mon feu déledtable. 

Fondez fur moi , torrens de mauX, 
Mon feu s'accroit parles travaux , 
Je ne crains plus votr^ amertume : 
Agité , je goûte un bonheur , 
Que ne peut dépeindre ma plume , 
Car. il e^ plus grand que mon cœur. 

"" XL vT" T ^ 

L^ Amour dédaigûc tout le reftc^^ 

JLiORSQUE Dieu fe découvre au cœur , 
On n a que xiu mépris pour les grandeurs dt^AScm* 
de; , H « 



tes^l^pnnfeurs , les pl^fif:^; nous caufcnt^dci'hor» 

On goûte en quittant t;out , une paix fi profonde , 
Qu^6nne'croiroiéjaiiiaii que les privations 
. Faffent le , vrai bonheur d'une ame t 
<?ëtt pourtant au iïiifitfù dés contradi^àîons , 
Qu'eue fe fent brûler de la divine JBamme. 

' \' Qui l'amour àc, la pauvreté 

' ' Apporte , avec que lafagôffe 
"^ * ■ , ^ La parfaite tranquillité , * 
" " Et la véritable nchefle. 
' Heureux celui qui ne pofféde rien , ^ 

Dont le'cœur dégagé , ne veut & ne défire 
Que le Souverain Bien ! 
,:: Gar jamais il n'afpîrc 
Qu'après l'éternité. 
çSriiiii.T'outcc qu'on eftime fur terre, 

-Eft pure vanité : 
1 y . . . Leirouble n'efl qu'ua effet neceflairc 
, De la cupidité. 
•ji t, . , . Le pauvre d'cfprit njC peut craindre 

La perte de ce qu'il n'a pas.. 
Que lui pjeut-on ôtèr ; & quel mal peutl'atteindreî! 
Le foin.de tes tréfors n'eft point fon em^barras. 
^on unique; foiîi eftde plaire 
A fon Seigneiir, quïl. aime purement : 
Il ne peut rien penfer que pour k fatisfairc , 
Et fait fon ïeulplaifu-defon contentement. 

Qui ni^ quitte pas tout, :dit Jésus , pour me fuivre, 
Eft indigne. jie moi: 

Il eft bien âoîgn^ de vivre 

Refufantde.mourir à foi. * 
L'hotnme vit & fc plait dans tout ce qu ilpoffédc ; 
^. 11 vit énmoipàr.U privaû^^ '~ ^ 
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Dans tous fes défirs il èxcéc^c ; * ' 
fis feront tous comblés par ma poffeflîon. 

• - Slit ïe mêmejîijei. 

. -^'r Pour rvonk- j'ai 'tnéprifé rhoniieW,;. ^3 
Et tdds ieis biens de la fortuné, . ' 
' G cft eûcor trop peu* pour moni t^iif'pf^ 
!XoutQe qui n'icft pas vous.pï.'affiige;& jm-impoô 

Vouis n*ctes pas content de ce que j'ai fftdtté^ 
Si je. ne me qiïitte moi-itlêïner ^ - 
^r, S ..yptre Amour eft pleift^ d équité/ jj3 lï 
* Il veut tout pour le Bie^n. '^Uprêipc. 

Sans rechercher en lui que fcfh feul intérêt, 

Sansvouloitîde i'^Amour aiicimè i-éçompenfe, _ 

Faifons toujours ce qui lui plait; "'^ ' - 

Que c'eft upe augufte.Jicience! 

Ne nous amufohs pas a chercher la douceur.; 

Kê défîfôiis de Dieli qitèfbrtt unique hôhnièur.,^ 



XL V II. 
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Ccnejlpasajf^quedevoir. . 

\2«ri peut fe calmer) d« voui? voir , ' 
Ghpr Elpoux de mon, we ? . . 
En vous feul j'ai mis mon efpoir , 

Je brûle avec plaifir de votre fainte flamme. 

Quel boiiteur d'être un jour tout pénétrérde vous! 
J^.yqVJ? ^ïïï^ > }^ vous contemple: > 
IVt6riL)îcu , que ces inomens font doux. 
Et qup^majoie eft fans exemple! 

iPl^s je vous vois, plus je.feiis m'enflaramef, 
. Votre regar<J4ivjip, .cq n>e brûlant me calme i; : 
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: : :. \s/ ÏUfc goûte un plaifir nouveau ^v 

D où lui vient donc ce grand côufage ? 

• C%ftdél'Amotir:c'eftlui qui caufefçs^^fuppliceir 
Eïle tf'appérçoit pas même les précipices 

-Qui l'entourent de toutes parts : 

Et fans ouvrir les yeuxfu;- fon prochain naufrage, 
O l'heureux avantage ! 
' •- Elle méprife les hazàrds« 

C*eft ainfi que l'Amour nous expofe au dangei*^ 
- ^' Pour éprouver notre courage , • 

Si l'enfer , le monde & fa rage 
pQurroîent biçh nous faire changer. 
Un cœurbicn amoureux ne voitrien q^ue l'Amour, 
Dans le péril leolus extrême , 
ïl n'oferoit pas' liir foî-même 
Soupirer ni faire lin retour^ 

Sur le même fujet* 

Il me faut donc pafler cette mer orageufe & 
Dois^je m'abandonner à la merci des flots? 
Ah ! que je fuis peu couràgeufe. 
Moi i qui n'aimois que Je repos. 

Il me faut donc franchir abînte , précipice , 
JEtre ainfi le jouet , Amour , de ta juftice: 
Eft-ce là les grands biens que tu me promettons ? 
Veux-tu me voir périr? je fuis prefqu aux abois e 

Amour , tu ris de mon naufrage : 
Je fens lever les flots , j*entens gronder l'orage , 
La mer ens'entr'ouvrantne me laifle rien voir, 
^u'un abîmé profond où je fuis prête à choii'. 
Tf aîtes'^tu donc ainfi ton amante fi chère ? . 
Périflbns , j'y çonfeiis , je veux te fatisfà^re ; "^' 
Et fans. jplus écouter me^ pleurs injurieux 
' AiDOut j je vais périr , & périr à tts yéuX. 



■> \sr I 
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Facf^i^ . 




XL IX. 

L* Amour :cji un vrcdfel à famc 

JLiE fel eft de tout tems fiinbole de fageffe ; 
La charité fale nos adions , 
■ Donnant à nos affedions ^ 

Et rincorruptian , & la délicàteffe- 

La fageffe & lamour s'accordent bien enfemble , 
Celle-ci lé conduit droit au Bien Souverain , 

* Et détourne le cœur humain 
De ces appas trompeurs que l'univers raffemble. 

L*Amour, comme un feu pur , monte droit à fa 
fphere, 
W, ne trouve rien ici bas 
Où Ton puiffe tourner fes pas , 
Tout eft empoifonné : s'il veut fe fatisfaire , ^ 
Il rencontre la mort , 
Mais s'il prend fôn effort. 
Il outrepaffe toute chofe , 
U ne s'arrête à rien , il va jufqu'à fon Dieu ; 
Cet admirable feu 
' Remontant'àfa caiufe , 
Trouve dans lui fans nuls défauts 
Sa pureté , fa force & fon repos,. 

La fageffe eft un fel , dont laforce eft extrême, 
: $an.s lui tout eft infîpide & rampant : 
Qui n'a le fel d'amour s'il veut dire qu'il aime , 
Son dire eft fadfi , Se ce n'eft que du vent. 
Trompé par fa propre raifon , 
L'amer lui paroît dpux , &la douceur poifon. 

La fageffe &ramour font le fel de notre ame , 
Ils la rendent d'un goût exquis ; 
Et tous les biens nous font acquis 
JSi nous favons brûler de la divine flamme» 



t«a .'É M B L É M E à 

Sur kmimefujct. 

L'Amour cft le fel de notre amc ; 
Saiis lui ce n'eft rien que fadeur ; 
C'eft lui qui conferve le cœur , . 
Et qui le nourrit & Tenflamme, 

Le fel de l'Amour pur préferve par dedans ; 
Il eft refprit de la fageffe : 
De celle qui nous rend enfans > 
Mais des enfans de la promeffc. 

Elle s'oppofe en nous à la fauffe prudence 
Si contraire àlefprit defoi. 
Q^iand l'Amour nous tient fous ia loi, 
Oîi aime Tindiftind , & Ton fuit l'évidence." * 

La fageffe confifteà tout donner à Dieu , 
Sans rien réferver pour foi-même.: 

C*efl;cç qu'on doit à cet Etre Suprême, i 
Sans quoi, l'Amour n'a point de lieu. 

L^ 

H chajji toute crainte^ 

JLé'Amour parfait bannit toute forte de crainte: 

A fes véritables Amans , 

Il infpire des fentimens 
Où la peur ne fauroit donner aucune atteinte* 

Il eft fur que la peur naît de la défiance : 
Lors que l'on eft rempli defoi 
On ne craint rîen pour foi; 
L'Amour pur eft fuivi de foi , de confiance- 

L'^Amour eft élevé , donne le vrai courage , 
Et répand Tes faveurs 
Richement aux grands cœurs ; 
' La force eft leur partage. 



d'Ot. V jek. i:"uï. laf 

Son cœur efi: généreux , fou aine, une ame grande^ 
Point de timidité , 
I^ libéralité , 
Eft ce qu'il recommande* 

Amour , ^ivii> Ambur , donné-moi la largefle ; 

. Puisqu'un cœur étendu ' ^ 

S'eft de-tout tems rendu ^ 
Ennemi d^ toute baffeffe. 

Sur le thème fujet. 

L'Amour parfait doit bannir toute crainte i 
• lï hait toute timidité -^ 

' Et la divine Charité 
Ne faUrdit fouffrir de contrainte. 

On fait tout librement , avec un grand courage ^ 
Porté furlesaîles d'Amour; , 
On trouve un très-grand avantage 
A fervir Dieu fans crainte & fans retour. 

Que craiddre , ô Seigneur de ma vie ? 
Sitôt qu'on.sabandonne à ^ous , 
Notre ame fe trouve affranchie , 
On n'appréhende pas même votre courroux* 

L'Amour nous apprend à defccndre : - ^ 
Lors que fon feu nous a réduits en cendre^ 
Sur qui , grand Dieu, fur qui ppurroient tomber 
vos coups ? 



Q 



L I 

Dans M toute félicite. 



UE de contentemens ! que cette ame eft heu^ 
reufé , 
Deméprifer tout ce qui n'cft pas Dieu! 



t«a /ËM B Ir Ê M E à 

Sur kmêmefujet. 

L'Amour cft le fel de notre amc ; 
Sans lui ce n'eft rien que fadeur ; 
Ç'cft lui qui conferve le cœur , . 
Et qui le nourrit & Tenflamme. 

Le fel de l'Amour pur préferve par dedans ; 
Il eft Tefprit de la fageffe : 
De celle qui nous rend enfans ^ 
Mais des enfans de la promeffc. 

Elle s'oppofe en nous à la fauffe prudence 
, ' . Si contraire à refpiit de foi» 

Q^iand l'Amour nous tient fous fa loi,. 
Oii âîmeTindiftind , & Ton fuit l'évidence.' *. 

La fageffe confifte à tout donner à Dieu , 
Sans rien réferver pour foi-même. : 

C*efl;cç qu'on doit à cet Etre Suprême, * 
Sans quoi, l'Amour n'a point de lieu. 

H chqffi toute crainte^ 

JLé'Amour parfait baniiit toute forte de cradnte: 
A fes véritables Amans , 
Il infpire des fentimens 
Qù'la peur ne fauroit donner aucune atteinte. 
Il eft fur que la peur naît de la défiance : 
Lors que l'on eft rempli de foi 
On ne craint rfen pour foi; 
L'Amour pur eft fuivi de foi , de confiance- 
L'Amour eft élevé , donne le vrai courage , 
Et répàr^d Tes faveurs 
Richement aux grands cœurs ; 
■ La force eft leur partage. 
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Son cœur eft généreux , fou ame, une amc grande. 
Point de timidité, 
• La libéralité . 

Eft ce qu'il xecommande* 
Amour y ^ivii> Aimbur , donné-moi la largefle ; 
. . Puisqu'un cœur étendu '' 

S'eft de-toi;t tems rendu 
Ennemi d^ toute baffeffe. 

Sur le même figet. 

L'Amopr parfait doit bannir toute crainte ; 
• lï hait toute timidité ;, " 

' Ètla divine Charité ' ' 

Nefaûro'ît fouffrirde contraîritc. 

On fait tout librement , avec un grand courage ^ 
Porté fur les. ailes d'Amour; , 
On trouve un très-grand avantage 
A fervir Dieu fans crainte & fans retour. 

Que craiddrç , ô Seigneur de ma vie ? 
î , Sitôt qu'on.s'abandonne à Vous , 
Notre ame fe trouve affranchie , 
On n'appréhende pas même votre courroux. - 
L'Amopr nous apprend à defcendre : - ^ 
Lors que fon feu nous a réduits en cendre^ 
Sur qui , grand Dieu, fur qui ppurrpient tomber 
vos coups ? 

_________ _, 

Dans M toute félidtc. 

lûluE de contentemcns I que cette ame eft heu^ 
reufé. 
De méprifer tout ce qui n'cft pas Ditn ! 



t«a .i! M B Ir Ê M E à 

Sur kmêmefujct. 

L'Amour cft le fel de notre amc; 
Sans lui ce n'eft rien que fadeur ; 
C eft lui qui conferve le cœur , . 
Et qui le nourrjt & Tenflamme. 

Le fel de l'Amour pur préferve par dedans ; 
Il eft refprit de la fageffe : 
De celle qui nous rend enfans > 
Mais des enfans de la promeflc. 

Elle s'oppofe en nous à la fauffe prudence 
. • . Si contraire à refprit de foi. 

Q^iiind l'Amour nous tient fous ïa loi , . 
Oii âîmeTindiftind , & Ton fuit l'évidence. ^ 

La fageffe confifteà tout donner à Dieu , 
Saijs rien réferver pour foi-même. : 

C*efl;c^ qu'on doit à cet Etre Suprême, 
Sans quoi, l'Amour n'a point de lieu. 



E chqffi toute crainte^ 

Ju^Amour parfait bannit toute forte de crainte: 

A fes véritables Amans , 

Il infpire desfentimens 
Où' la peur ne fauroit donner aucune atteinte. 

Il eft fur que la peur naît de la défiance : 
Lors que l'on eft rempli de foi 
On ne craint rfen pour foi ; 
L'Amour pur eft fuivi de foi , de confiance. 

L'Amour eft élevé , donne le vrai courage , 
Et répàrïd fes faveurs 
Richement aux grands cœurs ; 
' La force eft leur partage. 



Son cœur eft généreux , fou ame, une amc grande, 
Pointde timidité, 
• La libéralité . 

Eft ce qu'il :recommande* 

Amour , divift Ambur , donné-moi k largeflc ; 
• . . Puisqu'un cœur étendu '' 

S'eft de-tout tems rendu 
Ennemi d^ toute baffeffe. 

Sur le même fujet. 

L'Amopr parfait doit bannir toute crainte i 
• lï hait toute timidité j. 

' Et la divine Charité .... 
Ne faûrdjt fouffrir de contrainte. 

On fait toutJibrement , avec un grand courage f 
' Porté furlesaîles d'Amour; . 
On trouve un très-grand avantage 
A fervir Dieu fans crainte & fans retour. 

Que craitidrç, ô Seigneur de ma vie? 
: Sitôt qu'pn.sabandonne à ^ous, * 

Notre ame fe trouve affranchie , 
On n'appréhende pas même votre courroux. . 
L'Amopr nous apprend à defccndre : \ 
Lors que fon feu pous a réduits en cendre^ 
Sur qui , grand Dieu, fur qui ppurroient tomber 
vos coups? 



Q 



L I 

Dans M toute féKçitc. 



UE de contentemens ! que cette ame eft heu^ 
reufé , 
De méprifer tout ce qui n'eft pas Dieu ! 



t«a /B M B Ir fe M E à 

Sur k mêmejujet. 

L'Amour cft le fel de notre ame; 
Sans lui ce n'eft rien que fadeur ; 
C'eft lui qui conferve le cœur , . 
Et qui le nourrit 8c Tenflamme. 

Le fel de l'Amour pur préferve par dedans ; 
Il eft Tefprit de la fageffe : 
De celle qui nous rend enfans^ 
Mais des enfans de la promeflc. 

Elle s'oppofe en nous à la faufle prudence 
. ' . Si contraire àl'efprit defoi» 

Qpiind l'Amour nous tient fous îa loi , . 
Oii aime Tindiftind , & Ton fuit l'évidence. *. 

La fageffe confifteà tout donner à Dieu , 
Saijs rien réferver pour foi-même. : 

CVftcç qu'on doit h, cet Etre Suprême, ; 
Sans quoi, l'Amour n'a point de lieu. 



U chajjc toute ormntei. 

JLé'Amour parfait bannît toute forte de crainte: 

A fes véritables Amans , 

Il infpire desfentimens 
Ou* la peur ne fauroit donner aucune atteinte. 

Il eft fur que la peur naît de la défiance : 
Lors <juc l'on eft rempli de foi 
On ne craint rïen pour foi; 
L'Amour pur eft fuivi de foi , de confiance- 
L'Amour eft élevé , donne le vrai courage , 
Et répài^d Tes faveurs 
Richement aux grands cœurs ; 
* La force eft leur partage. 
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Son cœur eft généreux , fon ame, une amc grande. 
Point de timidité, 
• La libéralité . 

Eft ce qu'il ;recommande. 
Amour ,' divift Ambur , donné-moi k largefle ; 
= . Puisqu'un cœur étendu "" 

S'eft de-tout tems rendu 
Ennemi d^ toute baffeffe. 

Sut le même fujet. 

L'Amour parfait doit bannir toute crainte % 
• iï hait toute timidité ;. 

' Et la divine Charité 
Ne faiirdît fouffrir de contrainte. 

On fait tout librement , avec un grand courage ^ 
Porté fur les ailes d'Amour; r 
On trouve un très-grand avantage 
A fervir Dieu fans crainte & fans retour. 

Que craiftdre , ô Seigneur de ma vie ? 
. Sitôt qu'on s'abandonne à ^ous , * 

Notre ame fe trouve affranchie , 
On n'appréhende pas même votre courroux. 
L'Amour nous apprend à defccndre : 
Lors que fon feu nous a réduits en cendre^ 
Sur qui , grand Dieu, fur qui ppurroient tomber 
vos coups ? 



IsluE de 



L I 

Dans M toute féKdtd. 



cçntentemensi que cette amceftheu^ 
reufé. 
De méprifer tout ce qui n'efl: pas Dieu ! 



t«a /B:M B t fe M E à 

Sur k même fujet. 

L'Amour cft le fel de notre amc; 
Sans lui ce n'eft rien que fadeur ; 
C'eft lui qui conferve le cœur , . 
Et qui le nourrit & Tenflamme, 

Le fel de l'Amour pur préferve par dedans ; 
Il eft refprit de la fageffe : 
De celle qui nous rend enfans> 
Mais des enfans de la promeflc. 

Elle s'oppofe en nous à lafauffe prudence 
• Si contraire à 1 efprit de f oi. 

Qpand l'Amour nous tient fous îa loi, 
Oii aime Findiftind , àTon fuit l'évidence. ' 

Lafageffe confifteà tout donner à Dieu , 
Sans rien réferver pour foi-même, : 

C*efl;c^ qu'on doit ^ cet Etre Suprême, . 
Sans quoi , l'Amour n'a point de lieu. 



U chajji toute crmntel 

JLé'Amour parfait bannit toute forte de crainte; 

A fes véritables Amans , 

Il infpire des fentimens 
Ou* la peur ne fauroit donner aucune atteinte. 

Il eft fur que la peur naît de la défiance : 
Lors que l'on eft rempli de foi 
On ne craint rfen pour foi; 
L'Amour pur eft fuivi de foi , de confiance. 

L'Amour eft élevé , donne le vrai courage , 
Et répài^d Tes faveurs 
Richement aux grands cœui:s ; 
• La force eft leur partage. 
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Son cœur eft généreux , fon ame, une arac grande. 
Point de timidité, 
' La libéralitc . • 

Eft ce qu'il recommande. 

Amour ,' divin» Ambur , donné-moi k largefle ; 
. . Puisqu'un cœur étendu '' 

S'eft de-tout tems rendu 
Ennemi d^ toute baffeffe. 

Sut le mèmcfujet. 

L'Amopr parfait doit bannir toute crainte ; 
• iï hait toute timidité ^ 
' Et la divine Charité 
NefaUrdU fouffrirde contrainte. 

On fait tout librement , avec un grand courage ^ 
Porté furlesaîles d'Amour; . 
On trouve un très-grand avantage 
A fervir Dieu fans crainte & fans retour. 

Que craiiidre, ô Seigneur de ma vie ? 
Sitôt qu'on s'abandonne à ^ous , 
Notre ame fe trouve affranchie , 
On n'appréhende pas même votre courroux. . 
L'Amour nous apprend à defccndre : - ^ 
Lors que fon feu pous a réduits en cendre^ 
Sur qui , grand Dieu, fur qui ppurroient tomber 
vos coups ? 



L I . 

Dans M toute félidtc. 

\9iUE de contentemensi que cette ame eft heu^ 
reufé. 
De méprifer tout ce qui n'eft pas Dieu ! 



t24 E'M B L i k r f-' 

. Que de félicités elle goûte cn'cc Ûcu^ o J 
Que fa vie eft délicieufô !^ < 
En quittant tout on s'unit faiii milieu 
A cet Epoux fi cher dontràmij eft amoureufe. 
: Elle n-a plus de foin que celuiMelui plaire y'/. 
Foulant aux pieds & k monde .&la chair : 
Pour le mieux approcher ^ 
Et pour le fatisfaire^ > . \ . -. 
Elle fe vient cacher 
Dans ce lieu fghtaire. , _ 

La fépâfée enfin de tout ce qu'on 44niire , '*' 
Elle montre fes feux à fon divin Amant » 
Lui^ décrit fon coii^eptemea|: y 
Sa langueur, & ibn doux n^artire ; ^ 
r Qu'elle eft à lui qu'elle aimé xiniqiiqfnentV *^^ 
Que pour luifon cœur vit, qu'il fe rneut,&refpire. 

L'Époux charmé de fes voeux , de feslaçmes ^ 
L'embrafle , & ne la quitte plus ] 
• La rèifhplit de mille vertus ,' • 
Augmente fon ardeur eii lui montrant Içs char- 
mes; ''■',' ^ 
Ici tous fôuvcnirs font rendus fupeifluç , * ï ' ' ^^ 
De cet heureux îéjour on bannit les alarm^. 

Oubliant tout on fe Ifiifle à foi-mêm^ , ^ , 

On s'abandonne à cette noble ardeur : * 

Dieu poffédant le cœur' 

On ne peut rien goûter que fon Anâbur éxtfênie : 

On méprife tout autre honneur 

Que celui feul du Mon^rqujç,: Suprême ; 

Et le cœur trouve en lui ^ \ 

Sa force & fon appui , '":'.* 

Lorfque vraiment il airtie. 
L'Amour , Tefpérance & -la foi ^ • '^■• 
Seront feuls à jamais ma loi. 



r.î :' 5*1. :.: "■; 1 Sur h. mêmcfi{jet. ■ . . l 

Après tant de tourmens je goûte li^honhelir. 
Grand lîièu ;' (i*èirt en votre préfence : 
Le mônde^h^èft ,qll'ùn fubornéur ; ^ 
Je n'ajppréhende. rieii\ VtoUs êtes ifia défenfe 

< - - Qpànd rame eftàu-deffus dés Tç^^ ' 
Le inonde ,nif enferme fâiitoïetit'plùs iuiïitiire: 
Elle goûce avec ^ieu des plaîfirs ihiîocens , 
Que ma pîume''à peihe à décrire: 

^ ' ï)àns ces lieux écartes elle pofTéde Dieu^ 
Ou plutôt ,fcrti K^ * 

C'eftdans c^ fàiijt ^éfeft, dâfts cetaimabklicu,' 
Que de'féé matix elle a le fur remède- 

Divin Amour , quamd ortvît avec vous, 
. ; Pourroit-on foviftrir quelque chofe ? 
C'eft danf le fein de mon Epoux 
Que je trouve la paix , & que naon cœur repofc- 



Q» 
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Iki cbtjfciencé en eji témoin, 
E c'e/l uiie fainte fciencc 



D'écouter avec foin ce queDieùditau cœur,' 
Et ne pas négliger de notre confciençe 
La fmderéfe.& la douleur ! 

Elle eft en tous les tems un confeiUer fidellc , 
. Sûr, &qui:ne trompe jamais: 
Notre ame à foi-même eft cruelle 
De ne pas écouter ou fon trouble ou fa paiic. 

Lorfque je fuisfa vojx, je me trouve tranquille , 
lyion cçBUr^.eft agité quand je ne la fuis pas : 
CertainsVemords profonds*; une peine fubtilc , 
Me font affcz fentir quand je m'égare , hélas { 



i^é Emblèmes 

Tout mon bonheur dépend delentendfe & la 
fuivrc; 
" Malheur à qui marche deiflus : 
Malgré nous elle fait revivre , 
Pourrétouffer nps foios font fupcrflus. 
Lorfqu on la fuit , on ne fent plus de charge , 
On vit content dans la fincérité ; 

Et notre ame y trouve le large ^ 
Sur notre front vit la férénité. 

Dieu qui la mife en nous , défire qu'o^ l'écoute $ 
Elle nous dit toujours la vérité : 
Et ne laifferoit aucun doute^ 
Si ce n'étoit notre inlidélité. 

Skff U même fuj^. 

Je vois l'Amour divin me préfenter la croix; 
L'Amour profane fes délices : 
Je ne balance point fur un fi digne choix: , 
Je préfère aux plaifirs les plus affreux fupplices. 
Je fens certain je ne fais quoi 
Me porter prefque malgré moi 
A préférer lutile au dékdable : 
Mesfentimens tournent vers l'équitable. 
Sans regarder mes intérêts , 
Je me foumets , Seigneur, à tous tes faints décrets?^ 
Je veux bien pour ton Noiti vivre dans lafouf- 

france. 
Te prouver mon Amour pat mon obéifllknce. 

Nous avons au-dedans un fouverain Moteur , 
Qui ne nous laifle point furprendre ; 
Et cet éclairé Dîrcdlcùr 
Ne nous permet jamai& d^ nous naép^exldl?eL 
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Il abhore f orgueil. 



OtJR être à Dieu , rhumilité profonde 
V Eft le plus fur moyen : 
- Dieu veut qu'on ne foit rien , 
Etlafuperbe plait & régne dans le monde. 

Jésus-Christ le premier a choifilabaffefle. 
Le mépris fut fa paflîon, 
La pauvreté l'objet de fon affeélion, 
Co fut là fadodlrine &fa haute fageffe. 

L'orgueil feu! lui déplait, le bannit de notre ame; 
. La fuperbe lui- fait horreur , 
Il fe plait dans un cœur, 
Quand il eft humble & pur, fa Charité l'enflamme. 

Il le mène & l'enfeigne, il Téchaufife & l'éclairé. 
Il ne l'abandonne jamais , 
Le comble de mille bienfaits, 
Enfin l'humble & petit fait l'aimer & lui plaire, 

Sur.k mêmtfujtt, 

jRien n'eft plus odieux au fouverain Amour 
Que la fuperbe de la vie ; 
Elle s'augmente chaque jour 
Et rend à tous momens l'ame plus aflervie^ f 

Se nourriflant de tout, les bonnes adlionjS 
Lui font un mets bien ordinaire : 
On voit dans les dévotions 
L'orgueil , & non la piété fmcere. 

L'orgueil croît avec nous, & nous fuit.au tombeau. 
Il augmente même avec l'âge : 
Toujours quelque fujet nouveau ' 

Lui donne fur nous l'avantage. 
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Hélas idivfn Amour, arrêtcs-en le cours: 
Toi feul as pouvoir de le faire ; 
Si non , il me fuivra toujours , 
Il eft à mes défirs contraire : 
Je vois rhumilité pleine de doux appas f 
Je l'aime , je la veux , & ne la trouve pas. 
^ — -■-■■' ■ 

iL IV. 

// ajbin ^inculquer Jes loix. 



D. 



"lEU par une bonté qui n'eut jamais d'exemple 
Me vient chercher dans Terreur & m'inftruit , 

IVL'ouvre les yeux , m'enfeigne à petit bruit , 
Ordonnant qu'en fecret je l'aime &le contemple. 

De fa divine loi il me montre le livre , 
C'eft là l'objet, me dit-il , de ta foi : 
Ecoute-là , laifle tout, & fui-moi; 
Pratique ces confeils , & tu pourras me fuivre : 
Renonce à tous plaifirs , embraffe la vertu , 
Que ton cœur par les maux ne foit pas abattu , 
Meurs à toi-même afin de pouvoir mieux revivre. 

Ne te laffe jamais d'admirer & de voir 
L'excès de mon Amour, & quel eft mon pouvoir. 
Regarde mes bienfaits , écoute mes paroles , 
Banni loin de ton cœur tant de deffeins frivoles , 
Né penfe qu'à me plaire , & ton cœur généreux 
Troavera que c'eft moi , qui puis le rendre heu- 
reux. 

Privé de tous les biens il aura l'abondance : 
Lorfqueplus de malheurs accableront tes fens. 
Qu'en d< rudes travaux tu vois couler tes ans^ 
Tu goûteras alors ce que peut ma clém^ice. 

Jç cakne ton efprit , je fape, ta douleur , 

J'adoucis 
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J'adoucis tes ennuis, & je charme toii.cœiir, \ 
Contre tes ennemis je fuis feul ta défehfe : 
Rien ne peut échaper à mon exltrêmc Aixlour, 
Nefonge qu^àm'aimer.,,quà me faire la cour; 
£tpuis, demeura en paix, fur de ma Fravideace. 

Sur le mèmtfujeU 

Vous êtes , cher Epoux , dans le f ohd HJe moa 
cœur, 
Ceftoù votre loi s'eft gravée: ,' 
Vous m'avez délivré de Tefprit fédudcur , 
JVIon amc eft toute à vous , vous lavez enlevée^»' 

Chaque jour je reçois de nouvelles leçons 
; De votre divine fageffe : . . • . , 

Vous me mettez en cent façons \ 
Afin d'éprouver ma foupleffe : 
Souverain Epoux de mon coeur , 
Soyez toujours mon maître & mon doéteux:» 

Vous enfeignez la vérité, 
C'cft vous feul qui le pouvez fgire ; 
Le refte n'eft que vanité , 
Et les hommes fe doivent taire. 
3c ne trouve chez eux que vaine iUufion , 
Leur difcours n'eft rempli que de confufion* 

Sur le même fujet» 

Je n'afpire qu'au bien d'être inftrui te par vous : 
Parlez, parlez, Seigneur, mon ame vous écoute : 
Ce que vous enfeignez eft parfait, il eft doux. 

Et ne laiffe à l'ame aucun doute.- 
Vous écrivez vos loix dans le fond de mon cœur; 
C'eft cette loi d'Amour qui me? donne la vie. 
L'Amour eft Maître , il eft Doéleur : 
L'ame obferyantfa loi , de craji^tç eft afiranchie» 

I 



<^ E M E L i k t ^ 

*' Lors omnPeftplus fujetaax divers chafigemens 
Qu'éprouve le refte des hommes ; 
' On devient de parfaits amants , 
, .. . Anlour^ ea toi tu les confommes. 

„• ■■ r.ny.i>r; — ■'«>' ' ■■.'■■■ ù .■. » . . - . ^ ' • .,. 

' o [Slfi'A^^^PR^^ y '^ '^^ 4^^^ ^^. mort. 

IJÂNS le divin Amour notre cœur ne peut vivre : 

Froîd , lan^uifTant & nxort , 
'Il né peut par aucuti effort, 

S'élever , i*éntcndre & le fuivre , 
Si le divia Amour ^ téiiché de nos mtiféres. 
Ne vient nous retirer par fon bras tout {oiiflant 

DerétatfdiWe & knguiffant 
Où nous fommes réduits par nos fautes pf çmieresw 

Mais fa chmté fans pareille,, ' ; 

Le folîcite à nous chercher, ' .^ 

De fa flèche il nous vient toucher, ^ 
En bleffant notre cceur , il ouvre nptre oreille. 

Venez, ô feu divin! que rien ne peuç éteindre, 
Embrafçz , embrafez mon ccB.yr ; 
Vousfeui en êtes le vainqueur, 
' Et vôusfeul le pouvez atteindre. 

Vous pouvez feul le blcffer de vos flèches ; 
, Ilçftji^ci^à, y^us» 

AmoMT,. 4mn T^pgiax ! 

Ne i;ef ^rw»: î^V^sd^, fcs l^rêcbcS. 

Sur Itmèmejkjct. 

A,i3iour fàjÇîé , tu rne dpnnçs \x viç- j 
§a,i\s toi je reftç dàps la woi:t^ 
Et ne faurois faire un effort > 
'Tîmtmoname cft âppefanûc. ^^ 
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CTeft toi, divin Amour, qui fais vivre & mourir^ 
D faut mourir à tout pour pqfleder la yiç ^ 
La vie cft par la mort de là mort affiranchie ; 
Ç*eft rAmour qui guérit les mauxqu^il fait fouflfrir. 

O pur Amour ! que tranquille eft ta flamme . 
Lorfqu'on i!e livre entièrement à toi , 
^and tu deviens le maître de notre ame , 
On pê fuit plus que l'amoureufe loié 

L V L 

I^j^nqur r^unft. Us, fcnélabltSé 

Jm'Amour divmnoi^s comble defay^urs; " 
Que fes càrçflfes- fçnt aiipable§ ! 
ïVEais afin de jouir de çe5,biçi>s <[élcâ;ables, 
il npvis faut lui doni^çr nos cœurs ; 

£t les donner de telle forte > 
Qu'on ne s en refcrye plus rien: , 
Lprfque fon Amour npus tranfporte., 
H nous donne fon C€eur> &rend le notre fien. 

Upaye en un momçntp9s. ensuis nos traverfes. 
Il nous porte en fon fein , il fait tarir nos pleurs i 
D no.us. f^^lt publier tant de peines divcrfes , 
Parles cpanchemens de fes fainjtes douceurs. 

O mopËpoux divin ! que j'aime & que jadore^ 
Soiea; mon unique foutien : 
Jen'aim« rien que vous, &jé àéùr^ encore 
y.ous aiiQier davantage , ô mon, Souverain Bien! 

Que je fois tonte à voM, & non pis à moi-même, 
Queje ne vous quitte jamais : 
Le but au tendent iqcs fouhaits 
£ft de m'unira voaspjur un Aibour extrême* 
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Sur le mèrtit fujet. 
L*Amour facré rend égaux les amans l 
Et les unit d'une chaîne éternelle : 
Lorfque je vois leurs faints embraffemens ^ 
* Je comprens bien leur amour mutuelle. 

Quoi, vous vous abaiflfez , mon Souverain S ei;v 
gneur, » 

Jufq^'à vous égaler votre pauvre fervante! 
Cette bonté ravit mon cœur : 
Qu'elle eft forte , qu elle eft touchante ! 

Vous m'aimez le premier 
D'une Amour pure & gratuite ; 
Faîtes que mon retour, cher Epoux, foît«ntîcr^ 
Et que pour être à vous , moi-même je me quitte^ 

Je vous aime pour vous , ô Souverain Autctif 
' De ma chafte & pudique flamme ; 
Sans m'occuper de mon bonheur^ 
Je vous abandonne mon ame. 

LVII. 

De toutes les Vertus ceft la bafe Êf lafource. 

V^OULEZ , divines eaux , par ma bouche en mon 

cœur; 
Je trouve en vous tout ce que je défire , 
Car toutes les vertus pour qui mon cœurfbupire. 
Se donnent en buvant cette douce liqueur. 
La foi, la charité, en tout bien fi fécondes, 
l^'efpoir , l'humilité, la force & la douceur , 

Se trouvent dans vos ondes. 
Vous arrêtez ma foif , je n'aime rien au monde j 

. Plus je vous bois. , plus je me fens brûler : . 

Feu tout divin , fource toute féconde ^ 
Je goûte en vous des biens dontfjc ne puis parler; 
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... Cet cxcellçnt breuvage , 

Nous enfeigne un lamgage , 
Entendu de bien peu : 
Je fens croître mon feu , 
Plus je çac défaltere : 
C'eft Un adnîirable myftere ; 
Ce feu n'a rien de .douloureux 
Pour un cœur amoureux. 

Lorfqu'on boit dans cette fontain© , 
Les plus rudes tourmensne caufentpointde peine, 
Plus on endure &plus. on a foif de fouflfrir : r 
L^ Amour divin a tant de charmes , 
Qu'on trouve un plaifir dans les larmes ; - 
Et loti meurt de regret de ne pouvoir mourir. 

\ Sur le mêmtSHicU 

L'Amour cft le fou tien de toutes les vertus , . 
Il les renferme en foi , puis nous.les communique^ 

Qui d'ailleurs n'en ^défire plus 
En reçoit richement dejfa main magnifique. '•■[ 

Quand je fuis dans l'Ajaiour je les ai dansleur. 
foùrce , ' • ' : r X 

Tous mes défirs font amortis • " ' 

Quand tout me manque. Amour eft ma rcffburcé; 
O trop heureux les vrais anéantis ! 

Je me plonge en l'Amour non contente d'y boire ; 

De ce bain l'on fort pur & net: 
Je ne puis rieix vouloir , pur Amour, que ta gloire. 

Ton feul honneuri me fatisf ait. 
Recherche qui voudra chez toi fon avantage; ' 

Ce penfer me paroîttrop, bas : 

Je ne veux point <l'autpe partage^ 
Que m'immoler fans fin à tes divins appas. 

I 3 
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Il vivra fans ^ffer. 

X OlTT amour qui ti'eft point TÂmour pur & di- 
vin ^ 
Ne peut durer lortgtcmJ : s*îl captive notre amc , 
On le voit affoiblir, changer , s éteindre enfin , 
Il n'en^ft pas ainfi dé la cëlefte flamme ; 

Elle dure ^ s'iccrôit; & l'immortalité 
Eft dt ce feu fiicré réminént caraélcre ; 
Il brûle dâùsle teins &^dàns rétérnitéj. 
Dé fa dôùde chiiléùr il échauffe » il éclaire. 

Il ne détruit jamais en brûlant fon fujct , 
Il lui fert d'aliment, lui conferve Ja vie ; 
Il eft fon but , fa fijp i, codoame il eft; fon objet , 
Et çaufeiHQ faiatplaiAr dont notre ame eftravie^ 

Ce feu moeitant toujours s'élevc ditàs les cieux , 
Rienne lé fait pencher dû Côté de la terre : 
Lç çç&v^r qiji le pofTédo, à trcfor pfécîdux 5 
î)t ce bien Souverain fait fon unique affaire. 

Il fç voit tout ôter , liberté , biens , honneurs , 
Il en. &it fon bonheur , Hen ^t fa richelTe ; 
Il goûte enperdant tout certain plaifir flatteur, 
Qui l^i fait adoûrer la divine SageOe. 

Brûle-moij feu dîviq, n'épargne pas taon cœur, 
BrHe y broie, détruis , tu rie faorôis ^eux fkirê ; 
Des plus rudes toiirmei» je feimfhbn bonheur , 
Je lescQmpte.pQMrrUa^i^QUf) je tQ veux plaire. 

Sut le même fqj'ejt. 

Rendez » âivin iV?iour, cette flamn^iromortelle) 
Vou3 qui l'allumez dansmoù cœur: 



\^ous en ctcs-Umriq«« Autcifr ; 
Qiic notre Amour foit éternelle ! 

Pourroîs-je un feul inftaiit rtîe féparër devo'ttSV 
Divin poffcffeur démon àiïie? 
Ah ! croiffez ma pudiq[uè flamme : 
iQu'un tel embrafemént à itooh cœur fera doux ?^ 

Ah } fi mon feu pdùvbit ehcôr s*eteîhdrc^ 
Que j'en aurois de peine & de douleur ! ^„ 
Atnôur , vous pofTëdez mon cœtir , 
Rien d'ici bas né peut m'atteindrez 
Croiflcz^.croiireztèujburs mes feux ; ^. 

Si vous me co&fùïniéz; -que jefcrois héùrcfax? 

, • •-■« i • ' •• '-■■ \ ,. 

L I X. 

} C*eji le but de C Amour \^ de deux nenfairequun. 

V-/'est là la fin de toute chofe , 
C'eftle but dt toiis ùm ctëfirs: 
Admirable tnétutAôrphcfftl - ^ 

Com ble des innoceiisr ' plaifirs t 
Unité que le Fils dêmaûdoiÉ à fon Pcre 
Pour fes Difciples -bien-aimés ! 
Chafte lien! adorable myftere! 
Doux çfpoir des Prédeftinés! 

Qui pourroit efpérer tin fi grand avantage^ - 
Si vous nt nous rayiez promis ? 
C'eft le fublime & Tcxcellent partie 
Que vous donnez à Vos amis. 

Qui pourroitlc penfer, encôr moins le prétendre? 
Le Toujt veut bien s'unir avec qtie le néant ; 
Le Seigneur Souverain avec un peu de cendre , 
Une goutte à foti Océan. 

I4 



Pour notw conduire aux deux , 

! IL en voulut, defcendre : 
^jmdonnantfa gloire , il nous rend glorieux : 

Je me perds , & ne puis comprendre 

Seigneur , l'excès de votre Amour. 

Permettez-moi de vous le dire i 
Je fuis un malheureux^ même indigne du jour, 
Vous partagez pourtant avec moi votre Empire^ 
Vous faites encor plus ; vous vous donnez à moi ^ 
Et votre Amour extrême , 

Vous fait me changer en vous-oncme; 
Votre bonté m étonne & me remplit d effroi , 

Vous oublier ce que vous çtçs ^ 
Mais je ne puis oublier qui je fuis: 

Je révère ce que vous faites , 

Heureux ceux qui vous font unisl 

Sur le menu figet. 

La fin d'un chafte Amopr eft l'entière Unité; 
L'Amante & fon Amant font une mémepfaofe. 

C'e(tplus.^ime métamorphofe 
Transfojrme en fon Amant l'Amante en vérité* 
Il ne faut plus îd de carquois ni de flèches : 
L'Amour a quitté fon bandeau ; 
Et par un miracle nouveau 
ïl eptre dans le cœur fans y faire de bréchet. 
Regardons le chemin par où l'amea paffé: 
Que de rochers , de précipices , 
Que d'agiutions, de travaux, defupplices! 
Mais enfin dans l'Amour fon cœur eft trépafle* 
O digne & bienheureux trépas ! 
O mort toute délicieufe 
Pour cette belle ame amoureufe» 
X Qpi ne vous défireroit pas ? 
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Le trépas eft Theureux paJTage 
Qui met cette Amante en partage 
De tous les droits de fon Epouxî, 
Vous faites plus, Amour, la transformant en vous^ 



Q». 



L X. 

C'(/l dt la Loi la confommation. 



Jl pourroit exprimer le bonheur admirable 
Que goûte un cœur qu'Amour conduit ici! 
Il a trouvé le repos perdurajble , 
Exempt d'ennui, de crainte & dt fouci : 
Tout eft calme , tout eft tranquille : 
On ne veut rien que Dieu , qu'on aime unique- 
ment. 
Il eft le ferme appui , comme le fur afile , 
On trouve tout en lui, le vrai contentement. 
L'invariable paix dont parle l'Evangile , 
Qui furpaflc tout fentiment , 
Qui rend le précepte facile, 
Lefentier des vertus droit, uni, tout, charmant. 

Lorfque de ces Vertus on a fait fon étude , 
On trouve dans la Charité 
Cette admirable plénitude 
Qui nos efprits met dans la vérité : 
Sa lumière aifément diffipe tout nuage 
Que produit une vaine erreur : 
L'Amour facré donne ici l'avantage 
De goûter à long traits la célefte douceur. 
Si déjà l'on éprouve une fi douce vie , 
Que doit être r^tcrnité T 
De quelles voluptés fera-t-elle remplie ? 
Bien , qui n'eft jamais limité ! 
L'ame alors en fon Dieu ravie , 
PofTéde l'immorulité. 
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Sur k même fujet. 

Le pur Amour eft donc la fin de toutes loix ; 
Il le$ renferme en foi , bien lo^n de les exdure :' 
L'ame au-de(fus de la nature 
N a plus ni volonté ni choix. 

Depuis longtems fa volonté perdue 
£)ans la charité pùre'& nue 

Ne lui laiflbit Jiul ufage de foi ; 
L'Amour alors étoit fa loi. 

Mais depuis que T Amour en lui l'a transformée 
U a changé fa ideflinée ; 
£Ue obéit & commande à fpn tour : 
Son vouloir dans l'Amour eft un vouloir (uprêm^ 
Ne la regardez plus , cette Amante, en foi-même , 
5Penvifagez que fon Amour. 
N« nous amufons point au-déhors, à Técorce ; 
Ce feroit uâe vaipé amorce : 
Mais j>énétrons jufqu'au-dedans » 
Et ne diftinguons plus ces trop heureuse Amanf. 

Ici toute adivité ceffe ; 
Ce n'eft ni douleur ni careffe : 
On eft en un parfait repos : 
Tout fe termine enfin au Sabbat du Très-haut. 
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EPILOGUE. 

b I , délîccs de Tamc pure , 
Amour , qiii pénétres le cœiir 
Ayant furfriônté la nature 
Par ta pure & ta chàfte ardeur ; 

Lumière Cmpte , ihacceffible , 
Souverain Donneur dé tout bien. 
Toi qui rends le Ccèur inflexible 
En l'abîmant dedans fon rien. 

Enfant qui gouvernes le monde , 
A qui je confacre ces vers ; 
Par une gracte fans féconde 
Répands-Ics dahs^ cet univers. 

Que tous viennent à te corinoître » 
Mais encor bien plus à t'aimer 
Comme feul Auteur de tout être 5 
Fais leur l'Amouiî PUR eltimer. 

Ah! fais qu^ils t^aimentfansf partage ^^ 
D'un amour défiht^refle ; 
Fais-Iélir entendfempn langage. 
Amour, oui, tu m'as exaucé. 

Jefensleur ccetrr qui fe remue , 
Et qui fe préfente à tes traits ; 
Qiie ta vérité pui^e & nue 
Les frappe felôh mes fouhaits : 

Je n'en aîphisque pour ta gloire. 
Je ne défiférito pour moi : 
Daigne remporter la vidoîre , 
Divin Ënfim^t , deviens leur Roi : . 

Frappe-les quand je les amufe ; 
Et que leur dîvertiffemeht 
Soit de fe livrer fans exçufe 
A ton petit bras tout-puifTan t. 

Tu fais bien pour qui je tlmplore. 
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Rien ne fauroit t'être caché. 
O Toi r que j'aime & que j'adore 
De tout rends leur cœur détaché. 

Qu'ils te recherchent pour toi-mémc 
Sans pehfer à lepr intérêt; 
Se livrant au vouloir Suprême 
Qu'ils ne s en retirent jamais. 

'Fixe de l'homme rinconftance, 
Apprens-lui tes fentiers fecrets; 
Qu'il, cbnnoiffe ta fapience , 
, Et fe livre à tes faints décrets. 

Enfin y fois l'ame de leur ame ; 
Donne telle grâce à mon chant 
Qu'il produire en eux cette flamme 
,Qui vient de toi , Divin Enfant. 

Si tonEpoufe fut fidelle , 
Si fon cœur n'efperc qu'en toi ^ 
Sifon amour eft éternelle p 
, Favorife en cela fa foL 

*EIle a chanté fon avanture 
En tous chants , en toutes faiçoM, 
Cette Charité £kn$ mefure 
Qui furpaffe tous autres dons. 

EUe dépeint là tes carefles 
Et mille chaftes yoluptés, 
Taiit de mutuelles tendreCfes 
De qui les fens font enchantés. 

Ne croyez pas ^ peuples fidelles y 
Que ce ne foit que des chanfons ; 
Deflbus ces figures nouvelles 
Il eft d'excellentes leçons. 

Recevez par le divin Maître 
De ma main ces petits préfens : 
Pour récompenfe , veuillez être 
• De fimples & jpetitsEnfans. 



LES EFFETS DIFFÉRENS 

D B 

L'AMOUR SACRÉ 

ET PROFANE; 

Rqpréfentés dans pbifieurs JEmblimes^ 
Sxpofés en Vers Libres* 
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V^ES Emblèmes font voir rextrcn(ie différence 
De tout profane amour d'avecque l'Amour pur.- 

Heureux qui vit deffous la dépendance 
De ce -fublime Amour ! rien ne lui fei;nble dur. 
Les plus grandes douleurs paroiffent agréables 

Lorfqù^on les fouffre pour mon Dieu : 

Que les tourmens font déledables 

A qui brûle d'un fi beau feu ! 

Lesplaifirs d'ici bas font remplis d'amertume^ 
De trouble & d'agitation : 
Quoiqu'à tout l'homme s'accoutume , 
Il n'y trouve qu'afflidion. 

Ceft vous, Amour divin , qui nous comblez dp 
joie. 
Qui rendez fimple & paifible le cœur. 
Qui du fol amour eft la proie , 
Au milieu des plaifirs n'éprouve qtle douleur. 

Voyons l'extrême différence 
D'appartenir à Dieu, de fervir au péché. 
Les uns coulent leurs jours dans la fainte innocem- 
ce, 

Leur cœur eft de tout détaché. 

L'efclave du péché eft fous fa tyrannie , 
Il n'a jamais aucun repos : 
Quefon faleplaifirle dégoûte & l'ennuie ! 
Il croupit en mille défauts. 
L'efclave de mon Dieu fe trouve toujoui's libre- 
Rien ne captive ou rétrécit fon cœur ^ 

Carie pur Amour le délivre 
Des payons de l'infernale ardeur. 
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Suivq^s donc l'Amour pur & marchons à fa fuit^^ 
Et méprifons le fol amour ; 
Dcfcndons-nous de fa pourfuite : 
Far TAmour pur on en triomphe un jour. 

C cft à vous, cher Amour, qu'on doit cette vidor* 

Car de nous , nous ne pouvons rien : 
Vous en devez avoir toute la gloire ; 
Fuifque c'eftpar vous qu'oa l'obtient* 



u^-^n. 
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L'ES EFFETS PIFFÉRENS 
D e 

L'AMOUR SACRÉ 

ET PROFANE; ' 

- - ReprifcnJtés dam ptujkwrs Emblèmes y 

Expbfés eti Vers Libres. 

■ ■■Il " I ■ ■■ " ■ % 

E M B L E M E I. 

Je VOUS erwoyerai beaucoup de pêcheurs* 
Jerem. i6. v. i6. 

JL £cH£Z, divin Amour, ah ! péchez t^pt de cœurs 
Que Cupidon n'en puiffe prendre : 
Tous fes charmes font fédudeurs; 
L«s vôtres font divins : à vous je me veux rendre-' 
Ne laiffez pas échapper , doux Pêcheur 
Ces cœurs qui font votre capturé^ 
Otez-les à ce fuborncur. 
Que pour moi ceferoit une heurcufe avanture 
Si mon cœur ne fortoit jamais de votre m^n !' 
Trop heureux feroit mon deftin. 
Hélas ! divin Epoux , que je ferois contente 
De voir mon cœur faire nombre entre tous 5 
D une fidélité conftanto / ' 

Je veux toujours demeurer prhs de vous*^ 

K 
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1 1. 

Lcfjt(fch€s tirées par uniras puijfant Jbnt pcrgantera 
Pf. 119. V. 4. 

JtxMQVK facré , que je prends de plaifir 
A voir décocher votre flèche! 
Qu'elle aille félon mon défir 

Faire à ce cœur une profonde brèche. 

C'en eft fait, il eft abattu 
X)cQbus les traits de mon cher Maître :. 
Pendant qu'il étoit fufpendu 
Je craignois Cupidon le traître. 

Ce bras puiflant , toujours viâorieux , 
Saura bien garder îa conquête : 
L'am6ur mondain, un bandeaufor les yeux. 
Peut à peine lever la tête. 
]^e tire- toi ,, amour trompeur. 
Non , tu n'auras jamais nulle part à mon cœur. 
— Il ' iji . ^ ■ I ii-^ ■ I ■ I ■ 

I ï I. 

lYqfiquiBJufquâ ce que Je revienne. Luc 19. v. i^r 

Ù me montres eu vaîn tes faf^àies douceurs : 
La» folle vanité ne me fauroit fijiprendrc. 
^ Tu ne poiuras rien fur les catvfts 
Que le divin Amour s'engage de déjfehdte. 

J'aime bien mieux la croix,,les c1(hix& hs épines» 
Que tout ce Que tu montres à mes yeux : 
^11 m'offre des faveurs divines 5 
Ces fouets & ces doux me font très-précieux. 

Retire-toi.^ cherche une autre conquête ; 
J'appartiens toute à mon Ëpoux: 



SpfllîttJEttES« t4J^ 

Ces épines parent ma tête , 
$k croix fait mon plaifir : eft-il un bien plus dou^? 

Divin Amour, à toi je m'abandonne^, 
Difpofe toujours démon fort: 
Je veux bien porter ta couronne , 
Et la porter jufqu'à la mort. 

IV. 

Son orgueil fera humilié. Ofée 7. v. 10. 



R. 



kiENn'eftplus odieux aufouverain Amour 
Qjue la f uperbe de la vie ; 
L'Amante &fon Amant combattent tour-à-tout 
Afin de la voir aflervie. 

On ne peut plaire à Dieu dedans relèvement j" 
L'humilité l'attire dans notre ame : 

Demeurons dans l'abaiflement 
Si nous voulons fentir fa douce flamme. 

Il s'éloigne de la hauteur ; 
Il s'écoule dans la vallée : 
La foupleflfe & le rien , ^'attirent dans le cœur^ • 
Car il fe plait dans l'ame ravalée. 

U la comble de biens , cet adorable Epoux ; 

Sans cefle anéantiiTons-nous : 
Son pur amour deviendra le partage 

De ce profond abaiffement ; 
Nous entendrons fôn fublime langage , 

Qii'oa i^'entend jamais^ autrement. 



(^ux qui va^m devenir riches^ tombent dans bt tenta* 
tion &dansk piège du Diable, i. ^ïm. 6. v. 9. 

l-iA pauvreté ï'dpxit que Jisus nous cnfeîsnc;^ 



>4a Poésie* 

Nous garantit des lacs de renncmî : 

Par la richeffeil nous entraîne , . *! 
Ne nous, laiffant en jouir , qu'à demi. 

Que de troubles , d'inquiétudes 
^ Pour conferver un bien fi mal acquis ! 
Que d'embarras , que de folicitudes ! 
L'Amour divin donne un tréfor exquis. 

Bien plus , il fc donne foi-même 
A qui méprife tout pour lui : 
Et lorfque purement on l'aime, 
•; On le trouvé pour ferme appui. . . 

Aimable pauvreté , vous ferez maricheffe: 
On goûte en vous la vérité, 
La paix , la forée & la fageffe : ' 
Oppcrd tous x:es grands biens fuivant la vanité* 

V I. 

Quiconque commet le péche\ eji eJUave du péche\ 
Jean 8. v. 34. 

\9KJË l'homme cft malheureux qui cherche les 
plaifirs ! ^ 

Il eft de fes' plaifirs efclave: 
Croyant contenter fes défirs , 
: Le démon s'en moque & le brave. 

C'eft vous , divin Amour , qui rendez bicnheur 
f ' reux 

Quand on vousfert avec franchife : 

Vous nous donnez up goût délicieux. 

Qui nous rend la douleur exquife. 

- Efclaves du péché , efclaves de la chair, 
Vous portez ici bas comme un enfer de peine ; 

Si vous ne ceffez de pécher 
Cet enfer d'ici bas dans l'autre-enfervous traîne. 
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Si vous aviez goûte de ces chaftes plaifirs 
Dont Efieu fait careffer l'ame pure & confiante , 

Vous trouveriez tous vos défirs 
^ Comblés par delà vôtre attente. 

Croyez-moi , donnez-vous à Dieu , 
^uc fon amoui; facré dans vous fe renouvelle : 

Quand on brûle d'un fi beau feu 
On adèsàpréfent une joie immortelle. 

VIL 

JxL grâce de S, Efprlt nt fait point de lenteur, S. Ambh 



u 



NE dévotion fi pleine de pareffe , 

Ne fauroit plaire* à mon Seigneur; 
Il faut en le fervant montrer plus de ferveur , 
Il faut marquer plus de fageffe ; 
Que ce repos eft un repos trompeur F 
Courir après l'Epoux d'un cœiir plein d'alégrefle , 
Suivra en tous lieux fes pas , & marcher après lui 

Dans un chemin jonché d'épines , 
Que la croix & l'amour foyent notre feul appui ; 
Ce font là les routes divines. 
L'autre eft un mafque de dévotion : 
C'eft n'être dévot qu'en peinture , 
C'eft une pure illufion ; 
Ce n'eft pas fuivre Dieu , c'eft fuivre la nature. 

V I I L 

DéUvreZ'moi[ demes allions) de fang.Vî. 50. v. 16. 



j 



E fens une langueur extrême , 

Mon mal^ augmente chaque jour; 

Hélas ! guériffez-moi vous-même , 

K3 



isc Pots tt s 

Di\rin Objet de mon amour. 
N'épargnez pas mon fang, Médecin charitable» 
Otez de moi toute corruption , 
Délivrez-moi de tout mal qui m'accable; 
Jevousfervirai mieux après maguérifon. 
Je ne fuis rien que pourriture , 
Que foibleffe , que pauvreté : 
Je ne fuis qu'un amas d'ordure ; 
Et je ne connois pas encor la vérité. 

Votre amour eft mon feul remède « 
Âh ! faites-le gliiïer jufqu'au fond démon cœur ,- 
Si quelque jour l'amour pur me pofléde. 
Je n'aurai plus ni peine , ni langueur/ 

IX. 

Seigneur^ ne mi reprenez pas dont votre fitreur» 

Pf. 6. V. 2. 

SbitoeneZ'Vous de vos miféricordes , Seigneur. 
Pf. 24. V. 6. 

jrVl-je donc attiré , grand Dieu , votre colère!? ,' 
Hélas ! que je fuis malheureux , 
Quoi! j'ai donc ofé vous déplaire? 
Que ce penfer m'eft douloureux ! 

Je mérite trop votre foudre : 
Souvenez-vous du moins , Seigneur , 
Que je ne fuis qu'un peu de poudre , 
Indigne de votre fureur. 

Si malgré mon néant vous voulez me punir ^ 
Je m'y foumets , mon adorable Maître : 
A vos arrêts je veux m'unir ; 
Je détefte ce cœur autant ingrat que tr:utrc. 

Mon fouverain Seigneur, ce0ez d'être en cour- 
roux: 
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J'adorerai votre vengeance ; 

De votre main tout mcparoîtra doux 

Si vous oubliez mon offenfe. 
Que je mérite, hélas! un rude châtiment 
De vous avoir déplu, même pour un moment! 

X. 

S ai péché: que ferai-je pour vous appaifer ? Job 7.V.20. 
Regardez-moiy^ ay ez pitié dt moi. Pf. 1 18. V. 132. 

JN E vous éloignez-pas de moi , 
Divin Epoux , envqui j'efpére : 
Voyez ma douleur & ma foi ; 
Que votre amour me foit profpérc. 

Ne fuyez pas ; vous voyez ma langueur ; 
Les gênes & les feux me fcroient moins fenfiblcs : 

Puhiffez-moi félon vôtre rigueur ; 
Vos coups ne me feront, Seigneur, jamais pénibles» 

Non , je ne puis ibufFrir , Amour , 
De vous voir éloigné ; quelle cruelle abfence! 
Que je perde plutôt le jour : 
Rendez-vous à ma pénitence. 
Que je hais mon forfait ! je meurs de dcplaifir: 
Regardez le mal que j'endure , 
Ah ! pourquoi ne puis-je mourir? 
Non , la plus cruelle torture 
Me feroit un contentement 
Si vous me pardonniez , ô mon divin /Amant î 

__ ^ 

Chacun efl tourmenté ^ par la même, chofe^ par laquelle H 
pèche. Sag. 11. v. 17. 

V OXJS me montrez un fils rebelle ; 

K 4 V 
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Je vois cet objet odieux : 

'Hélas ! fi je fuis infidelle 

Je déplais bien plus à vos yeux. 

Qjioîîje vous ai déplu, Père trop charitable. 
Vous qui m'aviez comblé de biens , 
Vous qui brifàtes mes liens : 
Que mon forfait eft déteftable ! 

Si jepouvois par un torrent de pleurs , 
Si je pouvois par toutes les douleurs 
Satisfaire à votre juftice , ' 

Je me trouverois trop heureux : 
Que mon tourment me feroit glorieux ! 
Et je rirois du plus cruel fupplice. 
Mais fi vous vous fâchez \ ah ! que mon trifte 
cœur 
Sera jflétri de peine & de douleur ! 

XII. 

Le peu de Jours qui me rejlent y finiront bientéu 
Job lo. V. 20. 

Fous en avez marqué les bornes , &je ne les puis pajfer. 
Gh. 14. V. 5. 

iJ^ouviENS-toi , mon divin Amour , 
Que mes jours paffent comme l'ombre : 
Dedans cette demeure fombre , 
Tu peux me montrer un beau jour. 

Ta préfencc eft fource de la lumière ; 
Ton abfence me met dans une fon^bre nuit: 
Fais moi la grâce toute entière; 
Brûle mon cœur , éclairant mon efprit. 

Jam^s la mort ne me fera de pleine 
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:. Si l'Amour bijife mon lien : 

Car plus mon heure eft incertaine , 
Plus je me laiffe à mon Souverain Bien. 

Mon cher Epoux , pardonne-moi , pardonne ; 
Mes jours , tu le fais , ne fontrien : 
C'eft à toi que je m'abandonne ; 
Dans mafoibleffe , ah ! deviens mon foutien. 

Quoique mes ans paroiffent courts , 
Tu peux les employer , cher Epoux , à ta gloire : 
Quand je ferai dans la demeure noire 
Mon cœur. te bénira toujours. 



X I I I. 

Revêtez-vous de toutes les armes de Dieu pour pouvoir 
vous défendre des embûches du Diable. Eph. 6. v. 1 1* 



Ne 



I ous devons nous armer des armes de la foi 
Pour combattre notre adverfaire : 
Approchons-nous de notre Roi , 
Qui d'un regard le peut défaire. 

Car cette vie eft le tems du combat: 
Il nous fautfurmonter le Diable & la nature : 
Si nous nous négligeons , chacun d'eux nous abat; 
C'eft une terrible avanture ! 

Pouvons nous être à Dieu fuivant notre çnnemi? 

La chofe nous eft impoflible. 
C'eft vouloir ne fervirle IVlaître qu'à' demi , 

A fes bontés c'eft fe rendre infenfiblc^ 

Nous devons marcher fur fes pas. 
Et le fuivre fur le Calvaire ; 
Sans quoi nous ne méritons pas 
Dç recevoir notre f^lairc* . 
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Je voudrois fuivre en tous les lieu» 
Mon adorable Capitaine. 
Peut-on appréhender la peine 
Quand on combat deffousfes yeux ? 

X I V. 

Qiiilui ar^fté^ & eji demeuré en paix? Job 9. v. 4* 

J'aimerois beaucoup mieux me rendre prifon- 
niere , 
Que de combattre mon Epoux : 
Se donner le nom de guerrière , 
Ne convient guère avecque vous. 
Je dois combattre avec moi-même y 
Et me foumettre à recevoir vos coups : 
Cette audace paroît extrême , 
Et devroit attirer votre jufte courroux. 

Seigneur, ah ! je \|pus rends les armes : 
Je les dois employer contre vos ennemis ; 
Et non pour combattre des charmes 
Auxquels tout mon cœur eft foumis. 

Grand Dieu , je fuis votre captive ; 
Et je la fuis de fi bon cœur , 
Que j aime mieux la peine la plus vive 
Que de perdre un fi grand bonheur. 

XV. 

Je vous délivrerai y Êf vous ne ferez point livré entre te 
mains de ceux que vous craignez , parce que vous ave» 
mis votre confiance en moi. JcT.^^, v. 17. 18. 

iJElGNEUR , mon ame eft prifonniere ; 
La chair & le Démon me tiennent enferme ; 
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Ah ! puifque vous m'avez aimé , 
' Délivrez-moi; vous feul le pouvez faire. 
En me rendant la liberté 
Faites , ô Dieu ! vous que mon ame adore ^ 
Que ce foit votre Vérité 
Qui me repde plus libre encore. 

Me mettant à couvert des traits de renncmi ^ 
Ah ! faites que jamais Jamais je n'y retombe : 
Vous ne fauvez point à demi , 
Ne fouffrez pas que je fuccombe. 

Queje fois toujours près de vous; 
Et que fans fin mon cœur vous adore & vousaime: 

Vous êtes mon unique Epoux , 
Et j'attends de vous feul cette faveur fuprême. 



E 



X V !• 

I] amour profane vaincu. 



iNFiN par vos bontés cet ennemi domté 
Nefauroit plus me faire aucune peine : 
Le pur Amour a remporté ^ 
Sur le profane amour la vidoire certaine. 

L'Amour facré bannit tout autrç amour: j 
Qu'on en fent bien Ja différence ! 
Qu'horrible feroit Tinconflancè 
D'un cœur ingrat s'il le quittoit un jour î 

Je ne crains plus que Cupidon revive î 

Vous l'avez trop bien combattu : 
, Il eft à vos pieds abattu ; , 
Je n'appréhende plus. Amour, qu'il me pourfuive^ 
J'irai defTus vos pas , attaché près de vous ; 
Je prétends vous fuivre fans ceffc. 
Ne fouffrez point, mon cher Epoui^^ 



^556 "V'otsitÈ 

En moi ni tiédeur, nipareffei 
Ne m'épargnez jamais les coups j- 
Et tlonnez-moi cette foupleffc 
Qui me rendra digne de vous* " 

X V I I. 

Vous ne mépriferez point k cœur contrit ^ brifé dt^ 
douleur. Pf. 50. V. 19. 
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eus voulez tout mon cœur, Amour , je vous le . 
donne; 

Daignez le prendre de ma main : 
C'en eft fait, je vous l'abandonne. 
Peut-il jamais avoir un plus heureux dédia ?; 

Si vous acceptez mon oflErande , 
Ne le laifTez jamais aller : 
La grâce que je vous demande , 
Ëft telle que l'Amour ne la peut refufer. 

Puifquevous l'acceptez , il eft donc toutàyousi 
Ne perdez pas votre conquête ; 
Laiffcz plutôt tomber tous vos flots fur ma tête : 
Les plus rudes tourmens me fembleront biendaux 
Si vous voulez devenir mon Epoux. 

X V I I L 

Le triomphe de (Amour. 

JLiE triomphe d'Amour fe trouve dans la croix , 
Dans les douleurs , dans les'cpincs ; 
C'eft ce dont JÉSUS a fait choix-; 

Cefontlà lesfentiers, & les routes divines. 

Suivons JÉSUS, & marchons fur fespàs; 
Ne perdons point notre enfeigne de vue : 
La croix avec Jésus a de 'charmans appas ; 
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Il faut pour la porter une ame pauvre &tiué. 

Quittons les vains amufcmens : 
Faifons plus , quittons nous npus-ia[iêQiesj 
Nous aurons des cpntentemens 
Dans les peines les plus extrêmes. ^ 
■/ Heureux qui dans ce bas fëjour 
Suit Tenfeignc du' pur Amour ! 
■ ■ ■ ■' ■ I . - ■ ■ ,. ■ . I I ^ 

XIX. 

Perfonnc ne peut venir à moi, Jî mon Percqui, (nq envoyé^ 
• ne t attire. Je;in 6, y. 44. 1^; j ^ 

• X iREZ-moi, Seigneur, tirei^ihiin; '' ' 
' Je vous fuivfai avec courage : 
. La croix a ce double avantage 
Qu'elle augmente Tamour en épurant la foi. * 

Les armes de JÉSUS me fervent de trophée ; 
Sans elles je ne puis aller jufques à vous : 

:J etois languiffante , étouflféc 
Et je ne pouvois pas fuivrc mon cher ^Epoux. 

Vous m'attirez, grand Dieu; & vosîmiffans at- 
traits M, 
: * Enlèvent mon corps & mon âifae :• t • 
Que bientôt s'éteindroit ma flamme 
Sans le fecours de xe^ bienfaits ! > 
Je monte à vous , Père tout adorable , 
Soutenu par le poids.de toutes fes douleurs : 
Votre attrait cft incomparable ; 
Mais je le dois à fes langueurs. 
Je le dois à fon fang , jelç dois à fa vîe : 
Plus vous m'attirez fortement, . 
Plus mon ame eft en vous ravie i 
Etjplus je doi« à moa divin Amant,' 
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' I I''' ' ' «^ ■ '• 

XX. 

Pnna^nous Us petit renards^ qui d/trui/cnt leftrigndii 
Cant, 2.V. 15. 

V/HA$SE de mol tant de propriétés , 
Divin Amour, qui ravagent mon ame $ 
Enfeigne-moi tes vérités ; 
£tverfe en moi ta douce flamme. 

. Je fuis cette vigne fleurie 
Qjietu cultivois nuit & jour: 
Mais par malheur une main ennemie 
Fit entrer ce^ renards qui t'o£fenfent , Amour* 
Les renards en fouillant la terre, 
Gâtent y détruifent ces beaux plants i 
Et la propriété fait à l'Amour la guerre , 
Et lui dérobe fes enfans. 

Détruis , ô mon Seigneur ! cette race perverfe^ 
Qui s'oppofe au grand bien que tu ferois en nous: 
Car la propriété rcnverfe 
Tout au jardin de mon Epoux. 

Ceft une mère , hélas ! très-féconde en malice , 
Qui fans ceflie produit un grand nombre d'enfans: 
- EUeeftlafource de tout vice ; 
Et de fa main Dieu rebute Tencens. 

j • - 1 1 ■ - 

XXI. 

Vous avez mis mes pieds dans les ceps. Job 13. v. 27* 

Amour , ne me met? point de chaîne 
Pour me tenir auprès de toi : 
Que c'eft une inutile peine ! 
Je fuis plus enchaîné par Famour & la foi. 



U,: 
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Ah ! fi tu veux me mettre des entraves. 
Je ne pourrai donc plus marcher : 
Mon efprit& mon cœur font déjà tes efclaves : 
Pourquoi voudrois-tu m'attacber? 

Je ne veux , Seigneur , d autres chaîne» 
Que celles du plus pur amour: 
Celles que tu voudras me mettre , hélas ! fontvai- 
. nés; 

Ne me fais pas ce mauvais tour ! 
Pourquoi m'attacher à ce chêne? 
Attache-moi bien plutôt à la croix ; 
Je ne veux point d un autre bois : 
,1e fentirois une cruelle gêne 

Si tu n'approuvois pas mon choix. 

X X I I. 

llatmâufongrc ^^ m amis comme en but àfesfiéchcs, 
Lament. 3. v. 12. 

JVloN cœur eft comme un blanc où vous tirez 
fansceffe 
Des traits qui font tout enflammes : 
Je fens augmenter ma foiblefle ; 
Epargnez-moi fi vous m'aimez. 

Je me repens de mes paroles ; 
Doux Amovir, augmentez vos coups; 
Ah ! que mes craintes font frivoles ! 
Peut-ôii appréhender les traits de fon Epoux ? 

Frappez , frappez , mon adorable Maître ; 
Que déformais monccçurfoit le but de vos coups^ 
Bleffez-le , & qu*il foittout à vous ; 
.Faitez vous aimer & connoître. 

Ah ! vous m'avez percé le cœur , 
Que VQ5 flèches font pénétrantes ! 



-v6<> Poésies 

Traitez-vous donc ainfi, trop aimable Vainqueur, 
Ceux qui font tout à vous , vos fidelles amantes ? 



XXIII. 

Vous mèz bleffy mon cœur , ma Sœur , mon Epoufe. 
Cant, 4. V, 9. 



Idlui 



JAND VOUS bleflez, vous dites qu'on vou$ 
bleffe; 

Je n'entends rien à ce difcours : 
Que votre divine Sagefle 
Me veuille bien l'apprendre quelques jours^ 

Je conçois , je conçois cet augufte myftcre : 
y<0us vous bleflez des mêmes traits 
-Dont vous bleflez une amante fi chère. 
Ce font là de profonds fecrets. 

Changez plutôt de cœur, & lui donnez le vôtre; 
Rien ne me paroît plus charmant :^ 
Elle n'a plus le fien , elle n'en veutf point d'autre, 
: Qj^c le cœur de fpn cher Amant. 

Elle a grande raifon , cette amante fidelle , 
D'échanger contre vous fon cœur : 
C'cft par là qu'elle aflure une amour éternelle^ 
Etfe rend pour jamais exempte de la peur. 

■ - ' - ■ — 

XXIV. 

Comme for dam la fourna^fe. Sag. 3. V* 6. , 



M. 



LETTEZ mon cœur en ce fourneau , 
Et faites lui changer de forme : 
Que ce feu facrc le transforme , - 
Ou bien m'en ^donnez ua aouveaiu 

Ahî 
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Ah i que je dcfire ardemment • ' ' "^ 
: De voir mon cœur fur cette braife ! 
Amour , mets-le donc promptemcnt 
Dans le milieu de ta fqurnaife* • *î , - " 

Accorde-moi cette faveur^ : ^ " \ 
Tes brafiers feront mes délices: " "" 
J'y trouverai dé la fraicheur ; 
jle.ine plairai dans les fupplices» ^ ,^^ 

Forme mon coeur à ta façon ; 
, . Et le rend pur, tendre & fidèle:. ! i .. 
Fais qu'il foit à toi tout de bon ] 
Queffon amour foit éternelle. \ 

Détrui-le au pkitot, cher Am^int, 
Que j'aime de ton amour-même t 
jrttpoffedcs , Seigneur, lapuiffance fuprême^!: 
N'y mets point de retardement. . 

XXV. 

Oùez la rouille 9 & Ufc former a un vafe très-pw. 
Prov. 25. V. 4- 
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LécAS ! mon cœur efl plein de rouille ^ 
Que caufe ma propriété : 
5i j'ai de vos don« , je les fouille ; 
Mettez-le , mon Seigneur, dans votre vérité. 

Ah ! faites lepaffer fous la meule avec l'eau;' 
N'épargnez point les coups , mais lavez fon ordu- 
re; 
Non , ce n'eft pas afîez , formez-en. un nouveau f 
Qui n'ait plus rien de l'humaifie nature. 

Vous avez un moyen qui me paroît plus court; 
Mettez-le dans votre fournaife , 
Daignez le confumer du feu de votre, amour; 

L 
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„ Confidére ma patience. ** 

Pardon , divin Amour , ah ! j'adore vos coupf ; 
Je les craignois fans les connoître. 
Qu'à préfent je les trouve- doux , 
Attach<ée àla croix des mains de mon cher Maître! 

Je penfé d'une autre façon : 
Que le tourment eft dcledable ! 
Vous m'avez enfeigné cette haute leçon. 
Qu'ici bas hors la croix nul bien n'eft eftimable. 

. Heureux, lorfque par vous nous fommes atta* 
- -^ chés ' 

Sur ce bois , fource de ïa vie , 

^ Bois qui détruit tous nos péchés , 
Et nous procure un fort au-deifus de l'envie! . 

XXIX. 

Je vous coiyurc de ne point réveiller là Bien-aiméçm 
Cant. 3. V. 5. 



N< 



I ON , non ; je- ne crains plus le monde & fon et 
.; ■ .V fort; . 

Le Démon ne me fauroit nuire ! 
Je n'appréhende point ni l'enfe^r ni la mort ^ 

Les tortures , ni le martyre. 

: ;:. Je vis en affurahce , en repos je fommeille^ 
. Car l'amour fait ma fermeté : 
Quand je dors , pour mpi fon foia veille ; 
. : En lui gît ma fécurité. 

Je n'ai plus de fouci , je n'appréhende rien ; 
Ma paix eft douce & fans féconde ; 
Je ne copnois ni mal ni bien , 
Et vis comme étant feule au monde. 

Je' ne vois que l'Amour Je ne connois que Ipi; 



&^.£é^. ^ 
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Je fuis à tout comme étrangère : 
Il eftma force & mon appui; 
D fait d'un poids affreux une charge légère. 

XXX. 

Sur k luth &fur f orgue. Pf. 150. v. 4. 

\J l'excellent accord , l'admirable mufique 

De l'Amante & de fon Epoux ! 
Vous lui montrez , Seigneur , le célefte cantique : 
Vous jouez, l'ame chante : eft-il rien de plus doux? 
Je voudrois bien , mon adorable Maître, 
Chanter ce cantique avec vous. 
Prenez ma volonté , mon efprît & mon être , 
Et daignez m'enfeigner; frappez, j'aime vos coup». 

O l'admirable jeu ! l'excellente harmonie , 
Quand notre volonté pafle ea celle d'Amour! 

C'eft une douce mélodie 
Qu'on ne trouve qu'en Dieu , s'y perdant fans re- 
« • tour. 

On eft toujours d'accord fur différentes notes; 
C'efl du jeu , c'eft du chant l'excellente beauté : 
Plus on change de ton, & plus, l'ame dénote 
Et fon obéiflance & fa fidélité- 

X X X I. 

Entraincz-moi aprè!S vous^ & nous œuvrons à. f odeur 
de vos parfums. Câht. i.v. 3^ 

\9Lji vous fuit, pur Amour , dans fon aveugle- 
ment, 
Marche toujours très-fùrement : 
LVieil de notre raifon bien fouvent nous égare. 

L 3 




^ ^^ 








-T^mÊ^jz 



Spirituelle s. xéf 

Heureux moment , exepiptd'încertîtuâc ! 
Fortuné jour, où tôutfWbnlîne cft détruit! 
Jour plein de paix , quin'a plus rien de rude ! 
Jour permanent , qui n'a jamais de nuit [ 
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X X X I I I. 

O que vous êtes belle l ma Bknraimée. Cant, X. v. 14. 
' Ç que vous êtes beau ! mon Bien-aimé. Gant, i . v. i^ . 

JLiAissONS là ce miroir , ô mon divin Amdut! / 
Je me veux mirer en vous-même : . . 

Je ne veux voir que vous , ô Vérité Suprême ! 
M'oublier , vivre fans retour. 

Je ne puis fupporter de me trouver encore; 
Je ne veux plus voir que mon Di)lu. 
O vous que j'aime & que j'adore ! 
Pourquoi fuis-jç, & pourquoi me trouver W^CC 
lieu? 

Anéantiflez-moi ^ vivc?5 feul en vous-même ; 
Qii'on ne me trouve plùs^ qu'on ne voie que vous;' 
Grand ÎDieu , quand l'amour eft extrême , 
11 faut fe perdre : eft-il rien de plus doux? 

Se voir, fe contempler, & dire qu'on vous aime: 
' O'èft nientir, & c'eft fe tromper. 
Il faut donc s'ignorer foi-mcmc ; 
Sinon , l'on tâche à fe duper. 

L'homme amoureux de foi , dit qu'il aime mort 
Maître: 
Je lui réponds ; je n'en crois rien. 
Si tu l'aimes , fais le paroître ; 
Qu'il foit lui feul ton appui , tout ton biert. 
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XX X I V. 

UnioH J Amour. 



' NISSEZ , unifiez , ô mon célefte Epoux! , 
iSfos deux cœurs dune telle forte. 
Qu'on ne voye plus rien que vous ; 
' Donnez la braife la plus forte. 

Tournez-les mille fois dedails votre fourneau ; 
Battez le mien fur votre enclume ; 
/Reduifcz^e à néant : qu'alors il fera beau ! 
Si votre feu «'éteint, faites qu'il fe rallume. 

Un cœur pareil au vôtre , & qu'ils n*en faflent 
qu'un : 
C'eft le bonheur auquel j'afpire. 
Confumez tous les cœurs en un 
Par un délicieux martyre. 

Qui fe plaint de vos feux , ne les Connut jamais: 
Pour moi , j'y trouve mes délices. 
• Eft-il de véritable paix 
Pour qui n'éprouve pas ces aimables fupplices? 



o 



XXXV. 

Il naurajamaisdefoif. Jean 4. v. ïj. 



^ vous ! divines eaux , vous êtes immortelles : 
Eteignant les ardeurs charnelles , 
Vous nous faites goûter les folides plaifirs : 
Tout le refte n'eft que fumée. 
Par vous notre ame eft confumée. 
Et meurt fans cefle à tous défirs. 

Coulez, charmantes eaux, dans le fond de moii 
ame, 
Vous vous changés en douce flamme , 
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Vous étanchez ma foif quand vous brûlez mon 

cœur. 
Contrafte merveilleux ! douce métamorphofe ! ^ 
En feu voys changez Teau , le feu devient fraî- 
cheur: 
Pour en bien pénétrer la caufe , 
Il faut que TAmour pur faffe notre bonheut. 

X X X V I. 

(feft lui qui guérit toutes vos infirmités. Pt 102. v. 3» 



Q.C 



JOiQu'ACCABLé de maux, je trouve en vous. 
Seigneur 
IMa guérifon & mon remède. 
Chaffez Tennemi de mon coeur ; 
Et faites que ce cœur pour jamais vous pôfféde» 
Lavez-le en votre fang; il redeviendra pur. 
Malgré l'excès de fa fouillure : 
Je ne trouverai rien de dur ; 
Surmontez en moi la nature. 

Le monde m'a féduit ; il eft fourbe & trompeur : 
Je renonce à fes artifices } 
Abandonnant ce fédudeur , 
J'embraffe votre croix, & j'en fois mes délices* 

Je reconnois , hélas ! l'extrêmç aveuglement 
Où j'ai vécu fous fon empire : 
Je fuivrai Jesus conftamment : 
D être à lui feul eft ce que je défire. 
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X X X V I I. 

XI nous â prédeflinés pour être conformes à Û image dé fort 
Fils. Rom. 8. V. 29. 

P. 
EIGNE2-VOUS vous-memc en mon cœur , 

Divin Objet , qui raviffez mon amc. . 

Ghaffeztout cfprit fédudeur, 

Et le faites brûler de votre pure flamme. 

Quand fcra-ce , mon Dieu, que n'ayant plus que 
vous, 
Tout autre objçt de lui s'efface. 
. Vous êtes fon cclcfte Epoux ; 
Dépeignez-vous par votre grâce. 

Je n'aime rien que vous , digne Objet de ma foi ; 
Je ne connois plus rien au monde : 
Vous êtes mon Seigneur , mon Roi ; 
Je fcns ma baflcffe profonde. 

Je m'élève vers vous par un excès d'amour , 
Sans mettre en oubli ma mifére : 
Je ne me fouviens nuit & jour 

■ Que des bontés de mon aimable Père. 

^ X X X V I I 1. ^ 

Que le Seigneur fejcoe^ ê? que f es ennemis fuyent de 
devant fa face. Pf. 67. v. Z. 

JLIE quoi me fert de balaicr ? 
Eh ! puifquc le Démon fouille fans fin la place. 

Je dois là tout abandonner ^ 
Et me laiffer , Amour , à votre pure grâce. 
Plus je nettoyé , hélas ! plus je me vois falir: 
Cela me met hors de moi-même. 
Seigneur , venez me fecourir , 
Ou ma douleur fera rendue extrême. 



^&^.^^. 
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Je vois que vous venez avec un bras puiffant 
^Chaffer cet indigne adverfairc : 
Ah ! que mon cœur en eft reconnoiflant , 
Faites-lui la faveur entière. 

Qu'il ne foit plus fujet à foufFrir l'ennemi : 
Quand je fuis avec vous il n'oferoit paroîtrcw 

Devenez mon unique appui : 
Je m'abandonne à vous , mon adorable Maître. 

XXXIX. 

'Bt livrez pas aux bêtes les âmes qui confejjent votre 
Nom, Pf. 73. V. 19. 

JE ne crains point, Amour , tant de bêtesféroces; 
Ces Lions & ces Ours me rendront bienheureux : 
En vous, en votre croix je trouverai des forces, 
Lorfqu'ils me détruiront, je fuis vidlorieux. 

Qu'ils ne m'épargnent pas , qu'ils me broyent, 
détruifcnt, 
Qu'il ne reftc plus rien de moi: 
Alors je ferai fans feintife 
Très-pure & digne de mon Roi. 

Je voudrois que leurs dents , tout ainfi que la 
meule , 
Me broyent comme du froment; 
Et que je forte de leur, gueule 
Comme-farine pure & digne de l'Amant. 

Que je fois paitri , cuit , & mis dedans le four : 
Je pourrai vous fervir , Seigneur , de nourriture. 
C'eft ce que je prétends de mon fidèle amour , 
Qu'il ne refte plus rien en moi de la nature. 
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X L. 

Purifiez votre cœur de fa corruption , afin que vous foyez 
fauvée. Jérém. 4. v. 14. 

^ Je connois mon impureté 
Et la grandeur de ma miférc , 
Ma foibleffc , ma pauvreté : 
Mais vous , Seigneur , en qui j'efpcrc , 
Pouvez me nettoyer : votre fang précieux 
Eftunfacré lavoir, des bains toujours propices j 
C/eft où je plonge tous mes vices 
Pour être agréable à vos yeux. 

Hélas ! quand mon iniquité 
Scroit comme un monceau de fable ^ 
J'y trouverois la pureté. 
Aufli dans l'ennui qui m'accable , 
Je trouve mon repos à ce lavoir divin: 
Je ne trouve ni poids ni charge; 
Et mon cœur a trouvé le large 
Dans ce pur & Souverain Bien. 

Oh ! pourquoi différer de fe plonger fouvcnt 
Dans cette excellente pifcine ? 
O l'admirable médecine ! 
Tous mes maux font guéris, & mon, cœur eft con- 
tent. 

, Il • - ■ T' 

X L I. 

Je languis et amour. Cant. 2. v. 5- 

V OUS m'attachez vous-même fur la croix , 
Divin Amour , je Yie faurois m'en plaindre : 
Je l'aime , bien loin de la craindre , 
Quand je penfe qu'elle eft l'objet de votre choix. 




-^^^.-^^ 
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Je ne fcns pointfa dureté : 
C'cft un lit rempli de délices , 
Mais lit li plein de pureté , 
Qu'il change en douceur lès fupplices- 

Ah ! frappez fur mon corps , n'épargnez pas les 
coups : 
Que je ne forte point de ce bois plein de vie ; 

Attachez-moi : vous avez là des doux : 
Que j'expire en fes bras , & mon ame ravie 
• ^'envolera dans le fein de mon Dieu^ 
O croix ! que mon ame révère , 
^ -Qire je ne quitte plus ce lieu: 

Qu'en.expirant ce foit là mon falaire ! ^ 

. , ■ i; ■■■■■■ *, t 

X L I I. 

Vaiffcz mes brebis. Jean 21. V. 17. 

V ENEZ , divin Paftcur , fecourir le troupeau , 
Les loups Veulent entrer dans votre bergerie: 

Ils emportent un pauvre agneau ; 
Et vont tout ravager : venez , je vous en prie. 

Vous m'avez commandé fouvent de les nourrir; 
Mais vous qui polTédez l'excellent pâturage , 
Conduifez-les ; finon, ils vont mourir. 
Je vois un loup rempli de rage : 

Vous l'avez terraffé; ah ! je ne crains plus rien. 
PaifTez , chères brebis , paiffez en affurance ; 
Suivez votre Pafteur , vous trouverez tout bien : 
Il faut lefuivre avec perfévérance. 
Ne vous égarez point , fuivez toujours fes pas ; 
Et vous vivrez fous fa conduite. 
Qu'elle eft douce & pleine d'appas ! 
Qijc je marche toujours , Amour , à votre fuite î 
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X L I IL 

Xarroferai les plantes de mon jardin. Ecclcf. 
24. V. 42. 

Jt LANTEZ , divin Amour , plantez dedans moa 

cœur 
Votre croix , votre amour ; & laiflbns là la terre. 

Je voulois planter cette fleur ; 
Vous alliez Tarrofer : j'y voiois dumyftere. 

Mais je penfe bien autrement : 
Je ne veux rien avoir de ce qui croît au monde ; 

Je méprife & la terre & Tonde , 
1 ' Pour voua aimer uniquement. 

xYi occuper de vous feul eft mon unique envie; 
Rien d'ici bas ne peut flatter mes fens : 
Quand je vous fuis aCTujettie , 
» O ! je repofe entre vos bras puiflans. 

C'eft où je trouve des délices 
Qu'on ne peut goûter ici bas : 
Mais le monde appelle fupplices , 
Ce que mon cœur trouve rempli d appas. 
Que la route qu'il tient , s'éloigne de la vôtre ! 
Vos rentiers lui font inconnus : 
Pour moi, je n'en connois point d'autre , 
Que de vivre & mourir avecque mon Jésus. 

■ ' ii III. , I . ■ ■ ■■ ) ^ I 

X L I V. 

Quils foyent conjbmmcs en t unité. Jean 17. V. «J. 

J^ A fin de l'Amour pur eft l'union intime , 
Gù cet Amour conduit par des chemins rompus-' 
La croix & le mépris , non la gloire & Teftime , , 
Eft le chemin facré, tout autre eft fuperflu. 



Dieu ^eul : un feul Amour réunit toutes cfio- 
fes : , 

Ce point unique eft fc Souverain Ken. 
UAmour nous fait paffer en notre unique Caufe, 
Où Dieu , notre principe , eft moteur & fouticn. 

Admirable union dçDieu, dé l'apiean&nte! 
Il s'eii fait à la fin un mélange divin. 
L'ame fans rien avoir eft ferme, elle eft contente, 
L'Amowr la transformant en fon Bien fouveraia. 

Elle ne paroît plus , cette Amante chérie , 
DiEl? >EUI. opère en elle: & dans fon uniti 

Elle eft fi fort anéantie, 
Qii'om^c difecme plus que T Amour vente. 




ti ^^ 
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CONCLUSION. 

ifiWJEL fruit tirer de tout ceci , 
Sinon qu'il faut être à Dieu fans partage ? 

Nous aurons un double avantage , 
Qui nous étoit inconnu jusqu ici. 

* Ccft qu'en aimant un Dieu, comme il eft notre 
centre , 
On trouve en lui le plus parfait repos : 
Avec le pur amour aucun autre amour n'eatre , 
• Cô qui rend l'ampur fans défaut. 
Le cœur eft repofé dans cet Etre Suprême , 
Dans cet Objet rare & charmant. 
Qui fans fortir hors de foi-mcmc 
Gouverne tout parfaitement. 

Il attire le cœur par un charme invifible , 
Pourtant fi puiCTant & fi fort , 
Que quoiqu'il ne foit pas fenfible , 
Il eft bien plus fort que la mort. 

Soumettons-nous à fon Eftipire , 
Malgré le ravage des fens : 
On fouffre d'abord un martyre 
Qu'Amour récompcnfc en fon tem?» 
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EMBLEMES 

DE HERMANNUS HUGO. 



IROLOGUS. Page 3. 

Dédicace à Jéfus ! le Défiré. Seigneur^ tout mon défir 
eft expofé à vos yeux , & mon gémiffcment ne vous 
tft point caché- Pf. 37. $• 

L I V R E I. 

Les gémiffemens de Tame Pénitente. 

I. Mon ame vous a d^ré pendant la nuit, Ifaie 26. 6. 

IL Dieu ! vous connoiffez ma folie ,' Ë? mes péchés ne 

* vous font point cachés. Pf. 62i. ibid. 

m. j^yez pitié de moi y Seigneur y parce que iefuisfoi-^ 
ble : Seigneur guériffez-moi ^ parce que mes os font 
tout etranlés. Pf. 6, 7. 

IV. Regardez l'état fi humilié &Jipénibk où Je me trpit^ 
vei ^ remettez-moi tous mes péchés. Pf, 24. 8 

V. Souvenez-vous y je vous prie ^ que vous m'avèzfait 
comme un ouvrage cf argile f & que dans peu de tems 
vous me réduirez en poudre, i oh 10. 9 

VI. f ai péché: que ferai-Jepour vous appaifer , à Sau- 
veur des hommes ? Pourquoi m'avez-vous mis dans un 

. état contraire à vous ? Job 7. lô 

VIL Pourquoi me cachez-vous votre vifage^ ei pour- 
quoi nu croyez-vous votre ennemi ? Job 1 3. 1 J 

M 



17^ TXILE Dï« EMBLÉMEê^ 

VIII. Qjii donnera de feau à ma tête , 6f à mes yewi \ 
une fontaine de:larme$ y pour pleurer jour ^ nuit. 
Jérém. 9. pag. \Z 

IX. fat été ajfîégé des douleurs de f enfer , éf les pièges 
de la mort ont été tendus devant moi. Pf. 17. ibid. 

X. N^ entrez point en . Jugement avec votre ferviteur. 
Pf. 142. 15 

XL Que la tempête ne me fubmerge point ^ & que je ne 
fois point enfevéli dans cet abîme. Pf. 68. 14 

XII. Qui me pourra procurer cette grâce jjue vous me 
mettiez à couvert , êf me cachiez dans f enfer ^jufquà 
ce que votre fureurf oit entièrement paJJéé?loh 14. 15 

XIII. Le peu de jours qui me refient , ne finiront*ils 
point bientôt ? Donnez-moi donc un peu de relâche , 
afin quejepuijje rejpirer dans ma douleur. Job II. 

i6 

.XIV. Ah ! s^ils avoient de lafageffe : ah ! s'ils compre- 

noient ma conduite j Ê? quils prévijfent à quoi tout 

fe terminera. DeuU J2- '18 

XV. Ma viefe confume de douleur , ©* mes années fe 
pajjcntdans lesgémiffemens. Pf. 50. 19 

LIVRE II. 

Les Défirs d'une ame qui fe fandifie. 

XVI. ^Mon ame a déjtré avec une grande ardeur vos 
ordonnances. Pf. Il 8. 20 

XV n. Daignez^ Seigneur^ régler mes voies de telle 
forte , que je garde la jujîice de vos ordonnances. 
Pf. 1x8. ^ 21 

XVIII. Affermi ffez mes pas dans vos f entier s , afin que 
mes pieds ne foyent point ébranlés. Pf. 16. 22 

XIX. Percez ma chair de votre crainte: carjefuisfaijt 
de fraieur dans la vue de vos Jugemens. Pf . 1 1 8 . 2 J 

XX. Détournez mes yeux , afin quils ne regardent pas 
la vanité. Pf. II 8. 24 
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XXI. Faites que mon cœur feconferve pur dans /a pra- 
tique de vos ordonnances pleines de jujlice$ afin que 

je ne foispoint confondu. Pf. Il 8. pag. 25 

XXII. Venez , mon Bien-aimé^fortons dans les champs j 
demeurons dans les villages. Cant. 7. ibid. 

XXin. Tirez-moi : nous courrons après vous à t odeur 
de vos parfums. Cant. I. 26 

XXIV. Qui vous donnera à moi ô mon frère ! fugant 
les mamelles de ma mère , afin que je vous trouve dé^ 
hors , ^ que je vous donne un baifer , 6f quà tave* 
nir perfonne ne me méprife. Cant. 8. 27 

XXV. Jai cJitrdii dans monpetit lit durant les nuits 
celui quaime mon ame. Je iai cherché $ tije ne toi 
point trouvée Cant. 3. , ^ / 28 

XXVI. Je me lèverai, je ferai le tour delà ville $ &j^ 
chercherai dans les rues 6? dans les places publiques 
celui qui efl le bien aimé de mon ame :je (ai cherchée^ 
je net ai point trouvé. C?u[it. 3. 29 

XX Vn. N'aveZ'Vous point va celui quaime mon ame ? 
Lorfque feus pajfé tant f oit peu au-delà d'yeux ,fui 
trouvé celui quaime mon ame : je le tiens ^ &je ne le 
laijferai plus aller. Cant. 3. 30 

XXVIIL Mais pour moi , tout mon bien ejl de me tenir 
uni à Dieu , 6f de mettre toute mon ejpérance au &t- 
gneur mon Dieu. Pf. 72. ibid. 

XXIX. Je me fuis repofée fous t ombre de celui que 
j'avois tant défiré. Cant. 2. }l 

XXX. Comment pourrions-nous chanter des cantiques 
du Seigneur dans une terre étrangère ? Pf. 1 36. 3^ 

LIVRE III. 
Les foupirs de Tame amante. 

XXXI. Je vous-conjure , ô filles de Jérufalem \Ji vous 
trouvez mon Bien-aimé, de lui dire que je languis cta^ 
mour. Gant. 5* 33 

M % 
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XXXII. Soutenez -moi avec des fleurs ^ fortifiez -mcfi 
' avec des pommes : parce que je languis J amour. 

Cant. 2. pag. 54 

XXXIII. MonBien-aiméefiàmoi^ ^ je fuis à lui. Il 
fe nourrit parmi les lis , jufquà ce que le jour com-- 
mence à parottre , 8f que les ombres fe dijjipentpeu-- 
à*peu. Cant. 2. Î5 

XXXIV. Je fuis à mon Bicn-aimé i ^ fon cœurfe 
tourne vers moi. Cant. 7. 36 

XXXV. Monames^ejifonduejîtôt quemon Bierhaimtl 
a parlé. Cant. 5. 37 

XXXVI. Car qui a-t-il pour moi dans le ciel ^ 6? qu€ 
de^rai'jefur la terre , Jim)n vous ? Pf. 72. ibid. 

XXXVII. Hé/as ! que mon exil eft long : je vis parmi 
les ftûbitans de Cédar. Mon ame eji ici étrangère^ 
Pf. 119. 38 

XXXVIII. Malheureux homme que je fuis ! qui me 
délivrera du corps de cette mort? Rom. 7. 39 

XXXIX. Je me trouve preffé des deux côtés : car je- 
déjtre (Sètre dégagé des liens du corps , ê? et être avec 
JéfuS'Chrifi. Fhilip. i. 40 

XL. Tirez mon ame de la prifon , afin que je hénijfc 
votre Nom. Pf. 141. ibid.- 

XLI. Comme le cerffoupire avec ardeur après les four^ 
ces d^eau , de même mon ame foupire vers vous , ô 
mon Dieu \ Pf. 41. 41- 

XLII. Qiiand irai-jc paroître devant laface de Lieu ? 
Pf 41. 4> 

XLIQ. Qui me donnera des aîles comme celles de la 
colombe , &je ni envolerai , 8f trouverai du repos ? 

Pf. 54- 4? 

XLIV. Seigneur des armées ^ que vos tabernacles font 
aimables ! Mon ame languit î<§ fe confume de défir» 
dètre dans lamaifon du Seigneur. Pf 83. .44 

XLV. Fuyez f ô mon Bicn-aimé \ ^ foyez femblablt 
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à un chevreiùl^ 6? à un fan de cerfs , en vous retirant 

furies montagnes des aromates. Cant. 8* îbid. 

» rame Amante defon Dieu. 4^ 

L'Amour pénètre &foutierU r Univers. . 47 

Condujîon. 4S 
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DO THON ViENIUS 

^r t Amour Divin, 
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Jl ROLOGUE. ^'fage Çt 

I. Uous devons aimer Dieu fur tout. 54 

IL // nowj /aw£ commencer. ^ 5 c 

III. U Adoption vient de F Amour. 56 

IV. V Amour eji droit. 57 

V. V Amour ejl éternel 59 

VI. L Amour de Dieu eJi le Soleil de P Ame. 6à 
VIL L* Amour fe voit comblé de grande récompenfe. '61 

VIII. U Amour infiruit. ^? 

IX. V Amour ejl un tréf or très-cher ^précieux. 64. 

X. /^* Amour eJi pur. 66 

XI. -Da/2^ r Unité fe trouve le parfait. 6j 
*XII. L Amour afes divins combats. 68 
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Emblèmes de Hermannus Hugo fur fes pieux 
défirs , dans' ceux d'Othon Vaenius fur Ta- 
mour Divin , avec des figures nouvelles , ac- 
compagnée de vers qui en font rapplication 
aux difpofitions les plus effentielles de la Vie 
Intérieure , nouvelle édition corrigée & con* 
Tidérabfement augmentée, 8. I. vol. ibid. 

Lettres Chrétiennes Êf Spirituelles ^ fur divers fujets 
qui regardent la Vie Intérieure, ou l'Efprit 
du vrai Chriftianifme , nouvelle édition , aug- 
mentée & enrichie d'un cinquième volume , 
contenant le correfpondance îeçrette de l'Au- 
teur avec M. de Fenelon , &ç. &c. laquelle 
n'avoit jamais paru, & précédée d'anecdotes 
très-intéreffantes , in 12. V. vol. Londres 1768. 

Sa Fie , écrite par elle • même , III. partie. 8. Ilf . 
vol. Paris 1790. 

N. B. On trouvera dans cette Nouvelle Édition j 
un catalogue très-raifonne". 
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